
        
            
                
            
        

    
[image: pagetitre]


A Sarah Reck, dont la patience et la perspicacité constituent de véritables superpouvoirs.



Prologue
Au cours de l’éternité qu’avait duré sa vie, Walter avait traversé un nombre incalculable d’étés, mais aucun ne lui avait paru aussi long que celui-ci.
Assis derrière son bureau, tête baissée, il était plongé dans la pétition posée devant lui, signée par la quasi-totalité des dieux et déesses mineurs disséminés un peu partout dans le monde. Chacun y faisait le serment de ne pas intervenir et d’accorder la suprématie à Cronos tant que leur neutralité permettait d’éviter une guerre.
Aucun d’entre eux ne semblait comprendre que celle-ci faisait rage depuis un bon moment.
Mais comment l’auraient-ils deviné ? Walter et les membres du Conseil encore en activité avaient rempli leur mission en empêchant Cronos de détruire le monde, mais ils ne tiendraient plus très longtemps, à présent. Quand Cronos parviendrait enfin à se libérer de l’île où il était retenu prisonnier dans la mer Egée, la pétition posée sur le bureau de Walter deviendrait ce que, au fond, elle était depuis le début : un morceau de parchemin dénué de sens où étaient inscrits les noms de ceux qui seraient les premiers à mourir.
— Papa ?
Il soupira bruyamment et se redressa, prêt à rembarrer quiconque osait le déranger, mais il se ravisa au dernier moment : sa fille se tenait sur le seuil, ses cheveux formant un halo doré dans la lumière du coucher de soleil perpétuel qui entrait par les fenêtres situées derrière lui. C’était la seule personne qu’il ne chasserait pas.
Il mit de côté la pétition des dieux.
— Ava, ma chérie. Je ne t’attendais pas avant le matin. Avons-nous des nouvelles ?
La lumière déclinante donnait à la peau d’Ava l’illusion de la couleur, mais son regard était morne et ses traits tirés. Depuis le solstice d’hiver, Walter l’avait vue s’étioler lentement. C’était l’épreuve la plus difficile qu’il lui avait été donné de subir, mais il n’avait pas le choix. C’était dans l’intérêt général, et à l’heure actuelle l’intérêt général passait avant tout, même la santé de sa fille.
— Iris est morte, annonça-t-elle.
Walter se figea. Un chagrin immense l’envahit. Il n’en avait pas éprouvé de tel depuis des siècles. Autour de lui, l’éternelle lumière crépusculaire sembla soudain s’obscurcir.
— Comment ? demanda-t-il en s’efforçant de maîtriser le tremblement de sa voix.
Il savait qu’envoyer un messager pour essayer de négocier un cessez-le-feu avec Cronos était dangereux. Iris ne l’ignorait pas non plus. C’était la guerre, et toutes les guerres faisaient des victimes. Pourtant, elle avait accepté de courir ce risque, et jusque-là il n’aurait jamais imaginé que Cronos en viendrait à supprimer un émissaire.
— Nicholas a achevé l’arme il y a une heure, reprit Ava. Calliope veut la tester.
Walter pinça les lèvres. Jusque-là, il pensait que la création d’une telle arme était au-delà des capacités de son fils, mais de toute évidence il l’avait sous-estimé.
— Et le corps d’Iris ?
— Calliope l’a jeté à la mer, répondit Ava du même ton morne. Je l’ai ramené pour qu’on puisse le veiller.
Déglutissant avec peine, il se força à acquiescer.
— Parfait. Merci, ma chérie, tu as pris d’énormes risques. Aussi, j’insiste pour qu’à l’avenir tu t’abstiennes de te mettre ainsi en danger.
Ava parut hésiter, mais après tout ce qu’ils avaient mis en place, après toutes les fois où ils avaient défié le destin, elle savait qu’il n’était plus temps de revenir en arrière. Pour finir, elle hocha la tête.
— Je suis désolée.
Walter ouvrit les bras, et Ava traversa la pièce en courant pour venir se réfugier sur ses genoux. Il la serra fort contre lui ; elle n’était plus que l’ombre de celle qu’il avait connue jusqu’alors. Le nez enfoui dans ses cheveux, il murmura :
— C’est moi qui suis désolé, mon trésor, mais nous allons tout mettre en œuvre pour gagner. As-tu des nouvelles de Kate ?
Elle passa ses bras minces autour du cou de son père.
— Calliope affirme que c’est pour demain.
Voilà au moins une chose qui se présentait bien.
— Dans ce cas, nous arrivons enfin au terme de notre attente.
— Peu importe, marmonna-t-elle dans le creux de son épaule. Ça fait trop longtemps. Il y a une éternité qu’elle a cessé d’espérer.
Neuf mois. Il y avait neuf mois que Walter était enfermé dans ce jeu de stratégies et de duperies avec l’être le plus puissant de la terre. Du solstice d’hiver à l’équinoxe d’automne, il avait porté le poids du monde sur ses épaules tout en masquant ce fardeau aux membres du Conseil qui lui restaient fidèles.
Depuis la défection d’Henry, ils étaient tous conscients que leurs chances de vaincre Cronos, déjà minces, étaient carrément devenues inexistantes.
Ava était leur tout dernier espoir de rallier Henry à leur cause.
— Et toi, ma chérie, que vas-tu faire ?
Avec douceur, il repoussa une mèche blonde de ses yeux. Rien ne pouvait altérer sa beauté, pas même les épreuves traversées cette année.
Ava ne répondit pas tout de suite, ce qui le confirma dans ses craintes. Ce n’était pas la première fois qu’il la voyait fatiguée, mais jamais elle n’avait volontairement laissé son désespoir paraître. Elle ne savait que trop bien pourquoi ils ne pouvaient se permettre d’échouer.
— Je vais tout lui dire.
D’abord, il crut qu’il avait mal compris — mais quand elle s’écarta de lui, une lueur déterminée dans ses yeux bleus, il comprit qu’il n’en était rien.
— Je ne pense pas que ce soit une bonne idée, dit-il sur un ton où se mêlaient tout à la fois réprimande paternelle et autorité royale. Nous sommes allés trop loin pour tout mettre en péril maintenant.
— Je pensais qu’il était juste question de Kate.
Son visage devint de marbre, comme chaque fois qu’elle était sur le point de pleurer, et le ventre de Walter se noua — le père en lui refusait qu’elle souffre. Mais que pouvait-il faire ? Tous ses actes avaient un unique objectif : éviter des souffrances bien pires que celle qu’il était en train de lui infliger.
— Je n’aurais jamais accepté si j’avais su qu’elle était enceinte, reprit-elle. Et tu le sais.
— Oui, je le sais.
Il lui caressa les cheveux pour l’apaiser, mais elle laissa échapper un sanglot étouffé.
— Je suis désolée, dit-elle en se remettant maladroitement sur ses pieds. Sitôt que Kate aura accouché, Calliope la tuera. Tu le sais parfaitement et pourtant, tu ne comptes pas lever le petit doigt.
— Ça n’arrivera pas forcément, contra-t-il. Toi-même, tu as affirmé que Cronos s’était pris d’affection pour elle. Peut-être cela suffira-t-il.
— Peut-être ? s’écria Ava dans un accès de frustration. Tu risques tout ce que nous avons sur une supposition, papa ! Tu n’as aucune certitude sur ce qui va se passer, et ce pauvre bébé…
— Nous devons faire tout ce qui est en notre pouvoir pour remporter cette guerre, quels que soient les sacrifices auxquels chacun d’entre nous doit consentir.
Et quel que soit le nombre de morts, ajouta-t-il en son for intérieur.
— Il n’est plus temps de reculer, conclut-il d’un ton sans appel.
— Il n’est surtout plus temps de prendre des risques inconsidérés ou de commettre des erreurs grossières, répliqua Ava en se dirigeant d’un pas rageur vers la porte. Je vais tout dire à Henry.
— Ava ! hurla-t-il.
Sa voix résonna dans tout le palais, faisant trembler les fondations mêmes de l’Olympe. Toute trace d’affection paternelle avait disparu. Seule l’autorité royale demeurait.
Ava s’arrêta net. Après avoir passé l’éternité à obéir, elle n’avait pas le choix. Walter ressentit une pointe de culpabilité, à s’adresser à elle de la sorte après tout ce qu’il lui avait fait subir. Malheureusement, c’était un mal nécessaire. Le sort du monde en dépendait.
— Tu ne lui diras rien, lança-t-il. Pas avant que Kate n’ait accouché.
— Que je lui dise maintenant ou demain, quelle différence cela fait-il ? lui répliqua Ava.
En dépit de sa voix mal assurée, elle ne lâchait pas de terrain. De la part de n’importe qui d’autre, une telle attitude n’aurait pas manqué d’attiser la colère de Walter. Là, au contraire, il se réjouit de constater que sa fille avait encore assez d’énergie pour lui tenir tête.
— Il fera des pieds et des mains jusqu’à ce qu’il ait libéré Kate, rétorqua-t-il. Mais ensuite il retournera dans l’Autre Monde pour la protéger de toutes ses forces, et il renoncera à s’impliquer davantage dans notre guerre.
Les yeux d’Ava s’écarquillèrent.
— Attends… Tu te sers du bébé comme appât ?
— Je ferai ce qu’il faut pour qu’Henry soit à nos côtés dans cette bataille, répondit Walter. Une seule vie ne mérite pas qu’on sacrifie le monde.
— Il s’agit d’un bébé !
Ava avait presque hurlé. Elle dévisagea longuement Walter, comme si elle ne le reconnaissait pas. Pour lui, la peur n’était pas une émotion familière, mais cette fois il en ressentit les prémices avec un certain malaise — comme si, au lieu de son sang immortel, c’était soudain de la boue qui circulait dans ses veines.
— Tu ne peux pas faire ça. C’est un enfant.
— Si Henry ne rejoint pas nos rangs dans cette guerre, ce sont des millions d’enfants qui mourront, Ava.
Il fallait absolument qu’elle comprenne ; tout cela n’était pas qu’une simple question d’obéissance et d’orgueil.
— Je sais combien c’est difficile pour toi, mon trésor…
— Ah, vraiment ?
Il y avait tant de venin dans sa voix qu’il en resta muet. Jamais il ne l’avait entendue parler sur ce ton à quiconque, et encore moins à lui, son père. Son protecteur. Son roi.
— C’est ma faute si Kate se trouve là-bas. C’est moi qui l’ai amenée. Ce bébé risque de mourir par ma faute !
— Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour m’assurer que cela n’arrive pas, martela Walter. Une fois que tout sera fini…
— Parce que tu crois que ça finira un jour ? le coupa Ava d’une voix sifflante. Quand le Conseil découvrira que nous risquons la vie du bébé d’Henry pour rallier celui-ci à notre cause, qui vont-ils tenir pour responsables, papa ? Moi ou toi ?
— J’informerai le Conseil de mon rôle dans cette affaire, se borna-t-il à répondre.
Ava prit une grande inspiration qui la fit vaciller, comme si ce qu’elle allait dire requérait toutes ses forces.
— Le seul rôle dont tiendra compte le Conseil, c’est celui que j’ai joué, et je compte bien le réécrire un peu avant que ce bébé ne meure et que je perde vraiment tous ceux que j’aimais.
Walter se dressa de toute sa taille. Il avait peut-être l’allure d’un vieil homme, mais en dehors des Titans il était la créature la plus puissante du monde — et il tenait à ce que personne ne l’oublie. Pas même sa fille.
— Je te l’interdis.
Ava éclata de rire, mais ce n’était pas le rire de quelqu’un qui se réjouit ; au contraire, c’était un rire où la haine de soi le disputait au désespoir.
— Trop tard.
Avant que Walter ait pu prononcer un mot, un hurlement déchirant, empli d’une douleur indescriptible, parvint des entrailles de la terre et résonna à travers tout l’Olympe.
— Il sait, dit Ava.
Sans rien ajouter, elle franchit le seuil et referma la porte derrière elle.



1
Naissance
Henry.
Je me suis redressée d’un bond dans l’obscurité, le visage baigné de sueur. Mon rêve s’estompait, mais le hurlement d’Henry continuait de résonner dans ma tête, s’enracinant dans mon esprit.
Encore une vision. J’en avais eu des douzaines depuis que j’avais quitté l’Autre Monde, il y avait une éternité de cela. Cette fois, au contraire des précédentes, je n’y avais pas vu Henry vaquer à ses devoirs de maître des Morts tandis qu’il se morfondait à attendre mon retour. Je n’y étais pas un témoin impuissant, écoutant Ava lui communiquer des informations erronées concernant les endroits où nous étions censés nous rendre en Afrique pour y dénicher Rhéa.
Henry avait enfin découvert la vérité, et, dans les minutes qui précédaient l’aube, je me suis raccrochée à l’espoir qu’il n’était pas trop tard.
— Un cauchemar, très chère ?
Un frisson m’a parcourue, et la flamme des chandelles qui éclairaient ma prison a vacillé. Cronos était assis près de mon lit, sur cette même chaise qu’il occupait chaque nuit depuis la fin du mois de décembre, quand je m’étais réveillée en sursaut, le cœur battant et la tête pleine de souvenirs dignes de mes pires cauchemars.
Malheureusement, il ne s’agissait pas de cauchemars. Cronos était bel et bien là, œuvrant main dans la main avec la reine des dieux, laquelle ne reculerait devant rien pour me faire autant de mal que possible.
Le bébé a remué dans mon ventre, mécontent certainement d’avoir été réveillé de manière aussi brutale. Je n’osais pas faire de spéculations sur son sexe. Si Calliope parvenait à ses fins, je ne le saurais sans doute jamais, et cette idée me désespérait suffisamment comme ça. J’ai posé une main sur mon ventre gonflé. Il était si imposant que le moindre mouvement m’était dorénavant pénible. J’ai tâché mentalement de calmer le bébé puis, d’une voix rauque, j’ai demandé :
— Tu as entendu ça ?
— Ton fils ? Bien sûr que je l’ai entendu, m’a répondu Cronos en tendant le bras vers mon ventre.
D’une tape, j’ai écarté sa main, et mon geôlier s’est esclaffé :
— Il semblerait que les réjouissances soient sur le point de commencer.
— Quelles réjouissances ?
Sauf que je connaissais la réponse avant même de poser la question. Mon rêve, ma vision… C’était l’équinoxe d’automne, et Henry savait enfin que je manquais à l’appel.
Une vive douleur m’a parcouru le dos pour s’installer dans mon abdomen, m’arrachant un petit cri.
Aussitôt, Cronos a été à mes côtés, exactement comme Henry l’aurait fait s’il avait été là. Je lui ai ostensiblement tourné le dos.
— Calliope a décidé que, finalement, cela aurait lieu aujourd’hui.
— Elle a décidé que quoi aurait lieu aujourd’hui ?
J’ai rassemblé mes forces pour me lever et tenter de me diriger vers la salle de bains, mais mes jambes m’ont trahie. Les mains glacées de Cronos m’ont empêchée de perdre l’équilibre, mais je les ai chassées de mon corps sitôt que je suis revenue sur le lit.
— La naissance de ton fils.
Mes poumons se sont vidés de tout leur air, mais cette fois cela n’avait rien à voir avec la douleur. Il bluffait. Ils essayaient de me faire assez peur pour déclencher le travail avant qu’Henry ne se lance à ma rescousse, ou je ne sais quoi d’autre. En tout cas, il mentait. Forcément.
Pourtant, comme j’allais me rallonger, je me suis aperçue que le matelas était mouillé… et que ma chemise de nuit était plaquée sur l’arrière de mes cuisses. Elle était trempée, même. A un moment ou un autre cette nuit, j’avais perdu les eaux. C’était vrai — j’allais vraiment accoucher.
Neuf mois d’attente. Neuf mois de terreur. Neuf mois à constituer l’unique barrière entre Calliope et le bébé que je portais. Et voilà que c’était fini.
Je n’étais pas prête à être mère. A aucun instant de ma vie je n’avais envisagé d’avoir un enfant avant mes trente ans, et voilà que j’allais accoucher alors que je n’en avais même pas vingt ! Hélas, Calliope ne m’avait pas donné le choix, et à chaque jour qui passait l’affreuse angoisse qui m’étreignait allait grandissant, jusqu’à m’étouffer. Calliope allait m’enlever le bébé, et je ne pouvais rien y faire. D’ici quelques heures, j’allais me faire voler mon enfant — l’enfant d’Henry — par quelqu’un dont l’unique objectif était de me faire souffrir.
Sauf qu’à présent Henry savait. Maintenant, l’espoir redevenait permis, si seulement je parvenais à tenir un peu plus longtemps, au moins jusqu’à l’arrivée d’Henry…
Cronos avait dû remarquer l’expression de mon visage, car il a eu un petit rire.
— Ne t’inquiète pas, très chère, m’a-t-il dit en tapotant mes oreillers pour les regonfler. Calliope ne peut pas te tuer sans que je l’y autorise, et je t’assure que jamais je ne te ferais de mal.
Mais ce n’était pas mon propre sort qui me préoccupait.
— Tu ne vas pas me faire de mal, mais tu vas laisser Calliope s’en charger à ta place, ai-je rétorqué avec une grimace sarcastique. Tu vas la laisser m’enlever le bébé dès qu’il sera né, et je ne le reverrai jamais.
Cronos m’a adressé un regard vide. Dans ces moments-là, je me souvenais qu’en dépit de son apparence il était tout, sauf humain. Il ne comprenait pas pourquoi j’aimais autant ce bébé. Ou pourquoi, quand Calliope me jugeait insolente et qu’elle me giflait, je portais instinctivement mes mains à mon ventre pour le protéger. Il ne concevait pas que l’idée d’être séparée d’un bébé que je n’avais même pas encore vu puisse être une telle torture pour moi.
Il faut dire que Cronos était également le monstre qui avait essayé de détruire ses propres enfants, et c’était évidemment trop demander que de le voir manifester un tant soit peu d’empathie…
— Si tu souhaites garder l’enfant, tu n’as qu’un mot à dire, m’a-t-il affirmé, comme si c’était la chose la plus simple du monde.
Peut-être l’était-ce pour lui…
— Je veillerai à ce que Calliope ne s’interpose pas. En échange, tout ce que je te demande, c’est de régner à mes côtés.
Ce n’était pas la première fois qu’il me faisait cette offre — et ce n’était pas non plus la première fois que, pendant une seconde ou deux, je réfléchissais à cette possibilité. Plus la naissance du bébé approchait, plus il me devenait difficile de refuser.
Cronos n’avait jamais caché qu’il me voulait comme reine tandis qu’il régnerait sur toute la planète, écrasant sans pitié quiconque oserait se mettre en travers de son chemin. J’ignorais pourquoi il me voulait, moi. Etait-ce à cause de la compassion, même minime, que je lui avais montrée dans l’Autre Monde, ou bien parce que je n’avais pas participé à la première guerre, celle qu’il avait perdue ? Peu importait, de toute façon. Si j’acceptais, je serais à l’abri de sa folie furieuse, tout comme le bébé. En revanche, Henry serait la première personne que Cronos réduirait en cendres.
Et ensuite il s’attaquerait au reste du monde.
J’avais beau aimer ce bébé, j’avais beau être prête à tout pour qu’il soit en sécurité, l’idée de me trouver aux côtés de Cronos pendant qu’il anéantirait l’humanité m’était insupportable. Je ne pouvais pas rester les bras croisés tandis qu’il tuait une par une les personnes que j’aimais ! Si j’accédais à sa demande, il me garderait en vie jusqu’à la fin des temps… Je n’aurais même pas le choix de mourir, comme Perséphone l’avait fait, et mon bébé aurait beau être heureux et en sécurité je savais que je serais incapable de supporter le poids de cette culpabilité.
Malheureusement, je n’avais plus le temps de m’appesantir sur la question. Maintenant que le Conseil savait que j’avais disparu, les règles du jeu avaient changé, et, si je réussissais à maintenir Cronos dans le doute suffisamment longtemps sans qu’il s’en prenne à quiconque, le Conseil aurait une chance de mettre la main sur Rhéa. J’ai donc pris la décision de mentir.
— Promets-moi de ne tuer personne, et je te jure que j’y réfléchirai.
Il a souri largement, exposant une rangée de dents éclatantes. Cronos arborait le sourire d’une star de cinéma, ce qui me le rendait encore plus antipathique.
— Vraiment ? Très bien. Accepte, et j’épargnerai l’humanité. Ce n’est pas après les hommes que j’en ai, de toute façon, et tout souverain se doit d’avoir des sujets sur qui régner, n’est-ce pas ?
— J’ai dit personne, ai-je riposté. Je ne parle pas seulement de l’humanité. Tu ne dois pas non plus toucher aux membres du Conseil.
Cronos m’a dévisagée, comme s’il pesait le pour et le contre. J’ai retenu mon souffle, espérant contre toute attente qu’à ses yeux je valais ce renoncement à ses principes vengeurs. Il fallait que je gagne du temps pour que le Conseil puisse agir.
— Tu comprends certainement pourquoi mes enfants doivent être maîtrisés, mais je serais disposé à… considérer ta proposition en fonction de la nature de notre relation. Ou de ce à quoi tu es prête à renoncer, toi.
Il m’a caressé les cheveux de la main, et j’ai réprimé un frisson.
— Toi et moi, ensemble pour l’éternité. Imagine, ma chère, que de beautés nous pourrions créer ! Et, bien sûr, ton enfant saura combien tu l’aimes, et tu n’auras jamais à te séparer de lui.
Fermant les yeux, je me suis représenté l’instant où je tiendrais enfin mon bébé dans mes bras. Il aurait les cheveux sombres, j’en étais convaincue, et des yeux clairs comme les miens et ceux d’Henry, des joues roses, des petits doigts, et je l’aimerais au premier regard. D’ailleurs, je l’aimais déjà.
— Tu serais une mère, a-t-il murmuré d’une voix ensorcelante.
Oui, à cet instant, j’ai eu envie de le suivre dans ses délires malfaisants — et je me suis haïe pour cela.
— Tu pourrais l’aimer, le nourrir, l’élever à ton image. Pour toujours. Et, moi, je deviendrais père.
L’envoûtement dans lequel il me tenait s’est brisé instantanément, et j’ai ouvert les yeux d’un coup.
— Tu n’es pas le père de ce bébé, lui ai-je lancé tandis qu’une nouvelle vague de douleur me submergeait.
Ça allait trop vite. Les contractions étaient censées se déclencher peu à peu et durer pendant des heures, à ce qu’on m’avait dit — il avait fallu plus d’une journée à ma mère pour accoucher de moi.
Cronos s’est approché jusqu’à ce que ses lèvres soient à quelques centimètres des miennes. Bien que son haleine ait la fraîcheur d’une brise d’automne, je n’ai pu m’empêcher de froncer le nez, dégoûtée.
— Non, tu as raison, m’a-t-il dit tout bas. Je suis bien plus que cela.
Tout à coup, la porte s’est ouverte à la volée, et Calliope a débarqué dans la pièce. Au cours de ces neufs derniers mois, elle avait vieilli progressivement, et les traits de son visage étaient devenus plus anguleux. En outre, elle avait grandi de dix bons centimètres — sans doute afin de pouvoir me regarder de haut. Tout comme Cronos ressemblait à Henry, avec ses longs cheveux bruns et ses yeux gris-bleu dans lesquels le brouillard qui semblait les constituer se mêlait à des éclairs d’orage, Calliope ressemblait à présent à ma mère. Comme une version plus âgée de moi-même. Je ne l’en haïssais que davantage.
— Que se passe-t-il ? a-t-elle demandé sèchement.
En dépit de la douleur qui me vrillait les reins, je suis parvenue à esquisser un sourire narquois. De toute évidence, elle avait surpris des paroles qui la dérangeaient.
— Rien dont tu doives t’inquiéter, l’a rassurée Cronos en se levant sans me quitter des yeux.
— Cronos me faisait une offre tout à fait intéressante, suis-je intervenue d’une voix faussement assurée. Il semblerait qu’en définitive je ne finisse pas en nourriture pour les poissons — comme c’était ton intention.
Ses lèvres se sont tordues en un rictus de rage, mais avant qu’elle ait pu prononcer un mot, Ava est entrée dans la chambre, les bras chargés d’un panier remplis de couvertures, de linges et d’autres objets que je ne parvenais pas à distinguer dans la lumière faible des chandelles.
— Je suis désolée, m’a-t-elle dit en piquant un fard.
— Il est temps ! a aboyé Calliope avant de reporter son attention sur moi. Si j’étais toi, Kate, je ne la ramènerais pas trop. Je dispose d’un nouveau « jouet », et ça me démange de l’essayer sur toi.
— Quel nouveau jouet ? ai-je demandé, les dents serrées de douleur.
Calliope a avancé d’un pas gracieux jusqu’à mon lit, et ses yeux se sont plissés.
— Oh ! je ne t’ai pas dit ? Nicholas a généreusement donné de son temps et de son talent pour forger une arme capable de tuer un dieu. Cela n’aurait pu mieux tomber !
Mon sang s’est glacé dans mes veines. Nicholas, le mari d’Ava, avait été capturé au cours d’une bataille pendant le solstice d’hiver. Jusqu’alors, personne ne m’avait touché mot de sa présence ici.
— C’est impossible, ai-je murmuré malgré moi.
Seul Cronos était capable de tuer les immortels.
— Ah, tu crois ? m’a demandé Calliope avec un sourire cruel. Tu serais prête à parier la précieuse vie de ton petit chéri ?
Mon bébé. Elle allait tuer mon bébé.
— Ava ? ai-je articulé d’une voix étranglée par l’angoisse. Dis-moi qu’elle ment.
En se mordant les lèvres, Ava a posé son panier au pied de mon lit.
— Je suis désolée, a-t-elle répété.
Les murs se sont mis à tanguer autour de moi. Impossible. C’était des histoires, rien d’autre. Un des sales tours de Calliope, qui essayait une fois de plus de se servir des personnes que j’aimais le plus pour me faire souffrir.
Et, cette fois, celle qui se disait ma meilleure amie était de mèche avec elle.
Mais si ce n’était pas des histoires ? Calliope avait juré de m’enlever tout ce à quoi je tenais le plus, et sur le moment j’avais cru qu’elle parlait d’Henry et du reste de ma famille. Mais c’est le bébé qu’elle avait en tête. Elle allait me prendre tout ce qu’elle voulait, tout ce que j’avais — elle n’avait aucune raison de mentir. Et Ava qui ne parvenait même pas à me regarder dans les yeux…
Ma gorge s’est nouée au point que j’avais du mal à respirer.
— Va-t’en.
Ava a battu des paupières, surprise.
— Mais il faut que quelqu’un reste avec toi…
— Je préfère encore que ce soit Calliope plutôt que toi, espèce de sale traîtresse ! ai-je articulé avec peine. J’ai dit : va-t’en !
Ses yeux se sont emplis de larmes puis, à ma grande satisfaction, elle a décampé, me laissant seule avec Cronos et Calliope. Ava méritait ce que je lui infligeais. Elle était au courant de ce que signifiait tout ce manège, elle savait que Calliope avait l’intention d’éliminer mon bébé. Et, si celle-ci était réellement parvenue à obliger Nicholas à forger une arme — si Ava avait distrait le Conseil pendant les neuf derniers mois afin de lui en laisser le temps —, je me fichais bien du danger qu’il courait. Nicholas était le fils de Calliope, et, elle avait beau être quelqu’un d’abominable, je n’arrivais pas à croire qu’elle pourrait tuer son propre enfant. En revanche, elle n’hésiterait pas une seconde à sacrifier mon bébé — et depuis le début Ava connaissait ses intentions.
Même si nos positions avaient été inversées, même si c’était Henry qui avait été retenu en otage, jamais je n’aurais fait une chose pareille à Ava. Jamais je ne l’aurais trahie, et jamais je n’aurais permis à Calliope de tuer son enfant à naître.
— Voilà qui n’était pas très gentil, a commenté Calliope d’une voix chantante qui m’a retourné l’estomac.
Elle ne pouvait pas tuer le bébé. Non. Je ne la laisserais pas faire.
— Il faut que j’aille faire pipi, ai-je dit en me redressant avec effort.
Calliope a fait un geste évasif avant d’entreprendre de vider le panier laissé par Ava. Cronos m’a tendu la main, mais je l’ai refusée.
— Je pense que je peux me traîner toute seule jusqu’aux toilettes, merci bien.
Depuis le mois d’août, traverser la pièce m’était devenu difficile ; mon corps alourdi me faisait payer chaque pas que je faisais, mais je suis pourtant parvenue à atteindre la salle de bains. Ma prison n’était pas ce qu’on pouvait appeler une cage dorée, bien qu’il ne s’agisse pas non plus d’une cellule de béton dotée d’une paillasse et de toilettes à la turque. Elle était constituée d’une simple chambre pourvue d’une salle de bains attenante, et elle était située trop haut dans les étages pour que je puisse envisager de m’échapper par la fenêtre. J’étais peut-être immortelle, mais j’ignorais complètement si mon bébé l’était aussi. De toute façon, si Calliope disposait effectivement d’une arme capable de détruire un dieu, une telle question ne rimait plus à rien.
J’avais bien essayé de m’échapper à plusieurs reprises à l’époque où je pouvais encore me déplacer sans trop de difficultés, mais entre Cronos, Calliope et Ava, il y avait toujours eu quelqu’un pour m’arrêter. Une fois, j’avais réussi à aller jusqu’à la plage, mais je ne savais pas nager — et ils étaient au courant, bien sûr. Le Conseil avait peut-être conçu cette île pour qu’elle devienne la prison de Cronos, mais maintenant c’était également devenu la mienne.
Refermant la porte derrière moi, je me suis assise avec soulagement sur le rebord de la baignoire et j’ai enfoui ma tête dans mes mains. J’étais tellement frustrée que j’ai senti un énorme sanglot me monter dans la gorge ; je l’ai ravalé avec peine. J’avais besoin d’être seule un moment, et si je pleurais Calliope ne manquerait pas de rappliquer dans la seconde.
— Henry.
J’ai fermé les yeux de toutes mes forces et j’ai tenté de me le représenter.
— S’il te plaît, aide-nous.
Au bout de quelques instants, j’ai enfin pu plonger dans ma vision. Après presque un an dans ce trou à rat, j’avais appris à maîtriser mes visions, mais j’avais encore du mal à les rendre assez profondes pour aller jusqu’à Henry.
Des murs dorés sont apparus autour de moi, percés d’une longue rangée de fenêtres assez semblables à celles de ma chambre dans le palais d’Henry. Mais, au lieu de roches noires, elles s’ouvraient sur un immense ciel bleu, et la lumière intense du soleil inondait toute la pièce.
— Tout ça, c’est à cause de toi.
La voix d’Henry a attiré mon attention, et je me suis retournée. Il tenait Walter par les revers de sa veste, et ses yeux aux reflets d’encre lançaient des éclairs de rage. Il émanait de lui une puissance que je ne lui avais encore jamais vue.
— Il le fallait, a répondu Walter d’une voix moins assurée qu’à l’ordinaire.
Même lui, le roi des dieux, semblait effrayé par Henry.
— Nous avons besoin de toi, mon frère, et s’il faut en passer par là pour que tu le comprennes enfin…
Henry l’a projeté contre le mur avec une telle force que celui-ci s’est fendu, créant tout un réseau de fissures derrière Walter.
— Je veillerai à ce que tu paies pour cela, même si ça doit me coûter la vie, a grogné Henry, menaçant.
— Ça suffit !
La voix de ma mère a retenti, et les deux frères ont tourné la tête dans sa direction. Elle était pâle et gardait les mains croisées sur son ventre, comme chaque fois qu’elle s’efforçait de garder son calme.
— Nous allons secourir Kate, a-t-elle lancé. Il en est encore temps, et plus nous attendons…
— Nous ne pouvons pas réduire nos efforts à néant pour sauver une seule vie, l’a interrompue Walter.
— Dans ce cas, c’est moi qui le ferai, a aussitôt affirmé Henry sur un ton péremptoire.
Walter a secoué la tête :
— Tu ne peux pas y aller seul, c’est beaucoup trop dangereux.
— Il ne sera pas seul, a dit ma mère. Et si tu tiens à garder ton emprise sur le Conseil…
Une nouvelle contraction a fait naître une vague de douleur dans mon ventre et mon dos, m’arrachant à ma vision. Revenue dans la salle de bains, j’ai laissé échapper un bref sanglot. Ma mère avait raison — plus ils attendaient, moins j’avais de chances de m’en tirer. Le bébé allait arriver quels que soient mes efforts pour retarder sa naissance, et nous étions complètement seuls. Calliope allait le tuer, me privant de tout ce qui m’importait désormais et personne, ici, ne pouvait l’arrêter. La situation était désespérée. Même si Henry et ma mère décidaient d’attaquer l’île, rien ne garantissait qu’ils parviendraient à percer les défenses de Cronos, et même dans ce cas il serait trop tard, de toute façon.
Le bébé a donné un coup dans mon ventre et je me suis efforcée de recouvrer mon calme. Il fallait que j’y arrive. Je ne pouvais pas me permettre de craquer, la vie de mon enfant en dépendait.
— Je suis désolée, ai-je murmuré en caressant doucement l’endroit où appuyait le bébé. Je t’aime, tu sais ? Je continuerai de me battre jusqu’à ce que tu sois en sécurité, je te le promets.
J’ai sursauté. Quelqu’un frappait violemment à la porte.
— Si tu crois que tu vas accoucher dans la baignoire, tu te mets le doigt dans l’œil, a lancé la voix de Calliope. Ce bébé arrivera quand je l’aurai décidé.
Ainsi donc, elle avait tout orchestré — ce qui signifiait qu’elle n’allait pas me laisser seule bien longtemps.
— Encore une minute, lui ai-je répondu, prise de vitesse.
Je me suis redressée un instant, juste le temps de tourner le robinet pour couvrir mes chuchotements, au cas où elle aurait écouté à la porte. Ça ne m’avancerait pas à grand-chose, mais pour le moment j’allais devoir me contenter de ce semblant d’intimité.
Je me suis rassise sur le rebord de la baignoire en me massant le ventre.
— Ton père est quelqu’un de formidable, et tu le verras bientôt, d’accord ? Il ne laissera pas Calliope te faire de mal, et il est beaucoup plus puissant que moi, tu peux me faire confiance — sans compter toute la famille. Nous allons sans doute passer une journée affreuse, et ça va faire mal — enfin, moi, je vais avoir mal ; pas toi, je ne les laisserai pas faire — mais pour finir tout ira bien. Je te le jure.
Ce n’étaient pas des promesses en l’air : même si je devais en mourir, Calliope ne toucherait pas à mon bébé. Je m’en assurerais quel qu’en soit le prix.
Le travail progressait si vite que j’ai eu toutes les peines du monde à sortir de la salle de bains. Calliope ne m’a rien offert pour soulager la douleur — ni médicaments, ni paroles d’encouragement. Les contractions se rapprochaient et s’amplifiaient et, bien que Cronos soit resté à mes côtés, il n’a pas prononcé un mot. Lui comme elle devaient se douter que les autres allaient lancer l’assaut, car ils n’avaient aucune raison d’accélérer ainsi l’accouchement. Je ne concevais pas que Calliope renonce à une telle occasion de me faire souffrir aussi longtemps que possible, à moins d’être véritablement aux abois.
Je refusais de crier. Même sur la fin, quand le bébé a déchiré mes entrailles, j’ai serré les mâchoires et j’ai poussé de toutes mes forces en dépit de la douleur. Pourtant, depuis que j’étais devenue immortelle, je ne ressentais plus la douleur physique, normalement — seul Cronos avait été capable de me faire souffrir jusque-là. De toute évidence, accoucher constituait une nouvelle exception à cette règle : mon corps se faisait souffrir lui-même, et mon immortalité ne m’était d’aucune aide dans cette épreuve.
A la seconde où le bébé est sorti de mon ventre, j’ai eu la sensation qu’on venait de m’arracher le cœur, et que celui-ci reposait maintenant entre les bras de Calliope. Elle s’est redressée, et ma gorge s’est nouée quand j’ai vu la minuscule créature ridée et sanguinolente qu’elle berçait.
— C’est un garçon, a-t-elle annoncé avec un sourire. Il est absolument parfait.
J’ai réalisé alors qu’en dépit des mots que je lui avais murmurés, en dépit des heures où je l’avais senti bouger dans mon ventre, des mois que j’avais passés à le porter, jamais il ne m’avait semblé vraiment réel. Mais à présent…
C’était mon fils.
C’était mon fils, et Calliope allait le tuer.
Elle n’a pas eu besoin d’instruments pour couper le cordon ou procéder à la délivrance : en un clin d’œil, tout a été propre et le bébé s’est retrouvé emmailloté dans une couverture immaculée. Comme si elle avait fait cela toute sa vie, elle l’a pris dans ses bras et s’est éloignée, me laissant seule sur le lit.
— Attends, ai-je dit d’une voix étranglée.
J’étais épuisée et trempée de sueur. Malgré la douleur, j’ai tenté de me lever.
— Tu ne peux pas… s’il te plaît, je ferai tout ce que tu veux, mais ne fais pas de mal à mon fils.
Il était minuscule et sans défense ; soudain, ses pleurs se sont élevés dans la pièce et mon cœur s’est brisé. Chaque fibre de mon corps exigeait que je me lève, que je le rejoigne et le sauve du sort que Calliope lui réservait, mais j’étais incapable de bouger. Plus je me démenais, plus j’étais paralysée, et plus j’avais mal.
Elle m’a dévisagée d’un regard brillant et plein de malice. Elle se délectait de la situation. Elle se repaissait de ma souffrance.
— Ce n’est pas à toi de décider, ma chère Kate.
A la périphérie de mon champ de vision, j’ai vu que Cronos bougeait.
— Tu ne feras pas de mal à cet enfant, a-t-il dit d’une voix basse et menaçante. C’est un ordre.
Pendant un instant, Calliope a plissé les yeux, et mon cœur a bondi dans ma poitrine. Elle allait le défier. Se servir de mon fils pour prouver son ascendant sur Cronos, lui montrer que c’était elle qui menait la danse.
Sauf que ce n’était pas le cas, et elle le savait. Et, pour la première fois depuis que je connaissais le roi des Titans, j’ai éprouvé un élan de reconnaissance envers lui.
— Très bien, a-t-elle dit.
Elle avait parlé sur un ton blasé, comme si elle ne lui concédait la victoire que parce qu’elle le voulait bien. Mais nous savions toutes deux ce qu’il en était.
— Je ne le tuerai pas, a-t-elle ajouté.
Le soulagement a déferlé en moi comme une drogue, éloignant d’un coup la terreur de voir mon enfant mourir et les douleurs de l’accouchement. J’ai poussé un long soupir. Grâce à Cronos, mon fils allait vivre.
— Est-ce que… Est-ce que je peux prendre mon fils ? S’il te plaît ?
— Ton fils ?
Elle a resserré son étreinte autour du bébé et ses lèvres se sont étirées en un simulacre de sourire.
— Tu dois faire une erreur. Le seul enfant qui se trouve dans cette pièce est à moi.
Sans ajouter un mot, elle a franchi la porte avec un air de triomphe, me laissant vide et plus seule que jamais.
Elle allait lui laisser la vie sauve, ce qui me donnait du temps pour agir. Mais allait-elle supporter longtemps d’obéir à Cronos ? N’allait-elle pas finir par tuer mon enfant juste pour le plaisir de me torturer ?
Il fallait que je le lui reprenne. Que je le sauve de ses griffes. Même si Calliope ne touchait pas à un seul de ses cheveux, je ne supporterais pas l’idée que mon fils soit élevé par ce monstre. Elle allait le pervertir, en faire une créature abominable, à son image, qui n’aurait plus rien de l’être innocent qu’il était maintenant — si mon séjour dans l’Autre Monde m’avait appris quelque chose, c’était bien que ce genre de vie était infiniment pire que le repos éternel qu’offrait la mort.
De nouveau, le désespoir m’a emportée, me remuant les entrailles. Lentement, je me suis tournée pour faire face à Cronos.
Il voulait que je sois sa reine. Ma vie, mes choix, ma liberté… contre celle de mon fils.
— S-S’il te plaît, ai-je hoqueté. Je ferai n’importe quoi.
De ses doigts froids, il a caressé ma joue striée de larmes et cette fois je ne me suis pas dérobée.
— N’importe quoi ?
— N’importe quoi, ai-je murmuré.
Ces mots me déchiraient la gorge, mais je les ai prononcés malgré tout.
— Sauve-le et… et je serai à toi.
Cronos s’est penché sur moi, ne s’arrêtant que quand ses lèvres ont été tout près des miennes.
— Qu’il en soit ainsi, ma reine.
J’ai dégluti. Un incendie s’est propagé alors dans tout mon corps, remplaçant les douleurs de l’accouchement par une chaleur intense à mesure que Cronos me guérissait. Le jeu en valait la chandelle. Henry comprendrait… et, d’une façon ou d’une autre, je trouverais un moyen de les réunir, lui et le bébé.
L’espoir me faisait tourner la tête. Je me suis redressée et j’ai posé la main sur mon ventre plat. Par un quelconque tour de passe-passe, Cronos m’avait rendu le corps que j’avais avant ma grossesse, et j’étais déconcertée par l’absence de renflement au niveau mon ventre, mais aussi au niveau de ma poitrine. Pourquoi me priver de la capacité à nourrir mon enfant ? Parce qu’il savait que cela n’avait aucune espèce d’importance ? Mais, avant que j’aie pu ouvrir la bouche, la pièce a commencé à trembler.
Avec un cri de surprise, je me suis accrochée aux bords du matelas. Soudain, du coin de l’œil, j’ai remarqué quelque chose. A travers ma fenêtre, le ciel était baigné d’une lumière dorée surnaturelle.
Puis toute l’île a été agitée d’une violente secousse.
— Je reviendrai, très chère, et alors nous serons réunis, m’a dit Cronos.
De ses lèvres froides, il a déposé un baiser sur ma joue. L’instant d’après, il avait disparu, mais c’était le cadet de mes soucis.
Au loin, un nuage noir approchait, parcouru d’éclairs. Bien que le tout-puissant Cronos lui-même ne puisse s’échapper de l’île, le nuage est passé à travers la barrière créée par le Conseil comme si elle n’avait jamais existé, et bientôt j’ai pu distinguer la silhouette d’un homme en son sommet. Mon cœur s’est gonflé d’espoir. Je n’avais nul besoin de voir son visage pour savoir à qui appartenait cette silhouette sombre.
Henry.
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Berceau
Durant neuf mois, j’avais rêvé de ce moment. Dans mes visions, j’avais observé Henry s’acquitter de ses tâches quotidiennes, oublieux des événements autour de lui tandis qu’il attendait que je rentre. J’espérais alors de tout mon être qu’il se rendrait compte que quelque chose ne tournait pas rond et viendrait faire voler en éclats les barreaux de ma prison. Je l’avais espéré avec une telle ardeur que j’étais tenaillée en permanence par le douloureux besoin de quitter l’île, de planter là Calliope et Cronos, et toutes mes peurs avec.
Et, à présent que cette occasion se présentait enfin, je ne pouvais plus partir.
Peu importait ce qui m’attendait dehors — Henry, ma mère, une famille, une guerre à remporter —, je ne pouvais abandonner mon fils.
Henry volait en direction du palais. J’ai scruté l’horizon pour voir si d’autres membres du Conseil le suivaient, mais j’étais aveuglée par cette lumière irréelle. Mon cœur s’est serré : il n’était quand même pas venu seul ? Jamais il n’aurait commis une telle imprudence… Il n’avait pas le pouvoir de contenir Cronos dans l’Autre Monde, et encore moins en dehors de son royaume.
Où était ma mère ? Même si les autres refusaient de s’intéresser à mon sort, elle serait certainement venue le soutenir et le protéger. Avait-il refusé son aide, ou lui avait-il opposé que c’était trop dangereux ?
Quand Henry a été assez proche pour que je distingue la rage qui lui déformait les traits, la vérité s’est imposée d’elle-même, brutale : il était bel et bien seul.
Nous étions seuls.
Je m’attendais à ce qu’il réduise le mur de façade en un tas de décombres, mais au lieu de cela il a survolé ma chambre en direction d’une partie du château que je ne pouvais voir, comme s’il ignorait où je me trouvais. Peut-être ne le savait-il pas, en effet. Peut-être Calliope était-elle en train d’essayer de l’attirer ailleurs et…
L’arme.
Oh ! mon Dieu.
— Henry ! ai-je hurlé. Henry !
— Kate, a chuchoté aussitôt après une voix provenant du couloir. Kate, c’est moi.
Je me suis précipitée vers la porte et me suis accroupie pour regarder par le trou de la serrure.
— Henry ? C’est toi ?
Un œil azur encadré de longs cils m’a rendu mon regard, et j’ai cru m’évanouir de déception. Ava.
— Eloigne-toi de la porte, m’a-t-elle dit à voix basse tout en jetant un regard derrière elle.
De quoi avait-elle si peur ? Craignait-elle qu’Henry débarque en trombe dans le couloir et l’extermine d’un regard ? Ç’aurait été trop beau…
— Pourquoi devrais-je te faire confiance ? lui ai-je demandé sèchement. Tu savais que Calliope allait tuer mon fils, et tu as tout fait pour qu’elle parvienne à ses fins.
Elle a battu rapidement des paupières. Ses yeux avaient rougi et s’étaient emplis de larmes. A une époque, j’avais pensé qu’Ava était l’une des rares personnes à demeurer jolie quand elle pleurait, mais à présent tout ce que je voyais, c’était sa laideur intérieure.
Pendant des mois, j’avais étudié la Grèce antique, ses dieux, et l’histoire qui constituait le fondement de sa mythologie. Tout n’était pas exact — de nombreux éléments avaient été déformés et corrompus par le bouche-à-oreille entre humains tandis que ceux-ci se transmettaient oralement des histoires avant même de songer à les noter par écrit. Pour cette raison, j’avais voulu croire que les dieux étaient fondamentalement bons. Qu’ils veillaient réellement sur l’humanité, et que leur vie ne se résumait pas simplement à une succession de méfaits, de trahisons et d’agissements égoïstes.
Indépendamment des actes de Cronos et de Calliope, Ava aurait pu me donner raison. Elle n’aurait eu qu’un mot à dire au Conseil, et toutes ces épreuves auraient pris fin des mois plus tôt. Au lieu de cela, elle avait réduit tous mes espoirs à néant.
— Je te demande pardon, a-t-elle murmuré. Tu es ma meilleure amie, Kate. Je t’en prie… je n’ai pas voulu tout cela, je te jure. Je ne savais pas.
— Tu en savais largement assez, lui ai-je rétorqué.
Avec une inspiration saccadée, elle a de nouveau jeté un coup d’œil par-dessus son épaule.
— Quand tout sera fini, tu pourras m’insulter, me gifler et me griffer autant que tu le voudras. Pour l’heure, il faut que je te sorte de là.
J’ai étouffé un rire méprisant. Maintenant que Calliope avait eu exactement ce qu’elle voulait, Ava volait à mon secours ?
— Si tu crois que je vais aller où que ce soit avec toi, tu rêves !
— Je peux te mener à ton fils.
Les battements de mon cœur se sont accélérés. En un instant, mon dégoût s’est mué en désespoir, et j’ai dû lutter de toutes mes forces pour ne pas lacérer la porte de mes ongles.
— Tu sais où il est ?
Ava a acquiescé.
— Et, si tu veux, je peux vous faire sortir d’ici, tous les deux.
Je n’avais pas besoin d’en entendre davantage. Peu importait ce qui s’était passé auparavant, tout était effacé : les neuf mois de ma réclusion, sa trahison, tout. J’en venais même à chasser l’idée qu’il s’agissait peut-être seulement d’un nouveau piège destiné à empêcher Henry de me retrouver. S’il y avait la moindre chance qu’Ava dise la vérité et que je puisse sauver mon fils, je comptais bien la saisir.
Je me suis donc écartée de la porte, et un courant d’air frais a traversé la pièce, chargé de l’odeur des fleurs que ma mère avait l’habitude de ramener de chez le fleuriste du temps où nous vivions ensemble.
Ma mère. Que n’aurais-je donné pour la voir ! Son absence creusait un vide douloureux en moi, et j’aurais tout fait pour pouvoir remonter dans le temps, jusqu’au solstice d’hiver. Si j’avais su, jamais je ne l’aurais laissée. Jamais je n’aurais laissé Henry.
La serrure a cliqueté et la porte s’est ouverte d’un coup, laissant apparaître Ava.
Maintenant qu’il faisait jour dehors, je la voyais beaucoup mieux. Ses cheveux blonds pendaient en boucles molles, et la lumière faisait ressortir les affreux cernes noirs qui lui soulignaient les yeux. Jamais je ne l’avais vue dans un tel état, pas même la nuit où j’avais rencontré Henry près de la rivière à Eden — cette même nuit où elle avait fait un saut de l’ange dans les eaux tumultueuses de la rivière et qu’elle s’était fracassé le crâne contre un rocher.
L’aurais-je sauvée si j’avais su que, moins d’un an et demi plus tard, elle m’enlèverait à tous ceux que j’aimais ? Qu’elle se rangerait aux côtés de Calliope, qui avait fait tant d’efforts pour me tuer depuis l’instant où j’avais posé le pied dans la ville d’Eden, et qui m’avait manipulée pour que je tombe enceinte dans le seul but de pouvoir me faire souffrir autant qu’il était humainement possible ?
Aurais-je sauvé Ava si j’avais su qu’elle était parfaitement au courant des intentions de Calliope qui, depuis le début, comptait éliminer mon fils ?
Je l’ignorais. Et je m’en fichais. Si Ava sauvait mon fils, si elle nous aidait à nous échapper, j’étais disposée à faire une croix sur son comportement des neuf derniers mois. Je n’oublierais jamais, mais avec le temps je pourrais peut-être lui pardonner.
J’ai franchi la porte en toute hâte. Ava m’a offert son bras, mais je me suis écartée d’elle. Rien que l’idée de la toucher me soulevait le cœur.
— Ne te donne pas cette peine. Cronos m’a guérie, lui ai-je fait sèchement. Par où allons-nous ?
Ava s’est rembrunie et a baissé la main. Un bref sentiment de culpabilité m’a traversée, mais je l’ai chassé aussitôt. Elle ne méritait pas ma compassion. Elle m’a précédée le long du couloir à une allure affreusement lente. C’était tout juste si elle ne marchait pas sur la pointe des pieds en progressant sur les dalles qui couvraient le sol.
Et si mes doutes étaient fondés ? Avait-elle l’intention de me cacher quelque part où Henry ne me trouverait pas ?
Tant pis. C’était un risque à prendre.
Un craquement a retenti.
Autour de nous, les murs tremblaient. Aussitôt, Ava s’est jetée sur moi, me protégeant de son corps tandis que le plafond s’écroulait sur nous. L’arrière de mon crâne a heurté violemment le mur, mais la douleur que j’attendais n’est pas venue. J’étais immortelle, à présent. Même si la planète entière s’effondrait sur moi, je ne mourrais pas.
— Ça va ? m’a demandé Ava, le souffle court, en repoussant les gravats qui nous recouvraient à demi.
Une épaisse poussière flottait dans l’air et j’avais du mal à respirer. Me ressaisissant, je lui ai lancé, entre deux quintes de toux :
— Il faut qu’on continue d’avancer !
Henry ne s’encombrerait pas de questions — à la seconde où il mettrait la main sur moi, il me ramènerait dans l’Autre Monde. Il ne pouvait pas savoir, pour mon accouchement. Nous avions donc intérêt à récupérer le bébé avant qu’Henry ne me retrouve. J’ai escaladé les éboulis qui obstruaient le couloir, me frayant un chemin dans la poussière tandis que les arêtes aiguës des pierres tentaient vainement d’entamer ma peau.
Et si mon bébé était enseveli sous les décombres ?
Mon pied a heurté un obstacle invisible et j’ai perdu l’équilibre, les bras lancés en avant pour amortir ma chute. C’est alors que deux mains puissantes m’ont rattrapée, et j’ai levé les yeux.
Des cheveux sombres, un beau visage, de larges épaules. Henry !
J’ai battu des cils pour chasser la poussière qui me faisait larmoyer, et les traits du visage se sont précisés.
Non, pas Henry.
Cronos.
— Viens, très chère, m’a-t-il murmuré en m’aidant à me redresser.
Ses paumes étaient brûlantes. Mon cœur s’est emballé, et un goût amer m’a empli la bouche. Où était Henry ? Pourquoi Cronos n’essayait-il pas de l’arrêter ?
Sans doute parce qu’il n’en avait pas besoin. Un seul dieu contre le roi des Titans… le combat était largement inégal. Sans compter qu’avec l’arme de Calliope, même si Cronos n’avait été qu’un dieu comme un autre, il aurait de toute façon eu l’avantage sur Henry.
J’ai dégluti avec peine. Je devais trouver le bébé tout de suite, puis Henry, avant qu’il ne soit trop tard. Il n’y avait pas d’alternative.
— Je veux voir mon fils, ai-je dit en m’arrachant à la poigne de Cronos.
J’avais toutes les peines du monde à empêcher ma voix de trembler. Sur ma gauche, une ouverture béante laissait entrevoir le ciel doré, et le bruit des vagues s’écrasant sur le rivage parvenait jusqu’à nous.
— Amène-moi à lui, ai-je insisté.
— Chaque chose en son temps.
Il m’a entraînée dans le couloir dévasté, et les décombres se sont écartés, formant un chemin pour nous. Pour lui. Ava était sur nos talons, traînant les pieds et éparpillant les pierres qu’elle heurtait à grand bruit. Le faisait-elle exprès ? Essayait-elle d’avertir Calliope que nous approchions ? Ou bien tentait-elle au contraire de signaler notre présence à Henry ?
Tout à coup, la poussière a disparu, et le sifflement du vent marin chargé d’embruns a cédé la place aux pleurs aigus d’un nouveau-né. J’ai cligné des yeux, désemparée : il y avait longtemps que je n’avais pas sombré dans une vision sans le vouloir.
J’étais cernée de murs peints aux couleurs d’un coucher de soleil. La pièce était vide, à l’exception du berceau blanc qui trônait en son centre. Retenant mon souffle, je me suis penchée au-dessus, osant à peine y croire.
Là, enveloppé dans une couverture de lainage, mon fils battait des bras et des pieds.
Ses sanglots se sont interrompus, et il a ouvert les yeux, comme pour me regarder bien en face. Mais c’était impossible — il ne pouvait me voir. Personne ne pouvait me voir dans mes visions. Je n’y étais présente qu’en tant qu’observatrice. J’étais moins qu’un fantôme — je n’étais rien.
Son regard bleu m’attirait comme un aimant, et j’ai tendu le bras pour le toucher. Pendant une fraction de seconde, j’ai imaginé la tiédeur de sa peau si douce et de ses doigts minuscules, et un sourire s’est dessiné sur mes lèvres.
— Salut, ai-je murmuré. Quel adorable petit bonhomme tu fais…
Il a fixé l’espace que j’occupais, et j’ai étouffé un soupir. Il était parfait. Calliope ne me l’enlèverait pas. Je ne la laisserais pas faire.
— Milo.
Le prénom a franchi mes lèvres sans que j’y pense, mais, une fois sorti de ma bouche, il a semblé envelopper le bébé et devenir une part de lui, au même titre que ses cheveux bruns ou l’amour que je lui portais.
Oui. Milo.
Un hurlement de rage a brisé le charme qui me reliait à mon fils, et celui-ci s’est remis à pleurer encore plus fort qu’avant. J’ai tenté de nouveau de le toucher afin de le réconforter dans la mesure de mes moyens, si tant est qu’il puisse percevoir ma présence, mais ma main est passée au travers de son corps. Ses pleurs ont redoublé.
— Calliope !
Je me suis figée sur place. C’était Henry.
Tiraillée entre l’envie de rester avec mon bébé et celle de rejoindre Henry, j’ai tourné d’un pas hésitant autour du berceau. Quelqu’un avait laissé la porte de la nurserie assez largement ouverte pour que je puisse me glisser dans l’entrebâillement. L’idée de laisser mon fils était une véritable torture, mais il fallait que je retrouve Henry. S’il était près de la nurserie, il comprendrait la situation, et il essaierait de sauver Milo…
Par pitié, faites qu’il soit dans les parages et qu’il comprenne…
J’ai franchi la porte et j’ai pénétré dans une partie du palais qui m’était inconnue. Les murs étaient d’un jaune doré et non en pierres nues comme ceux de ma prison, et le tapis bleu indigo était assorti aux rideaux de soie qui pendaient aux nombreuses fenêtres. Ce couloir s’étirait sur presque toute la longueur du palais, et Calliope se tenait en son milieu — à quelques mètres à peine d’Henry.
Il m’avait sauvée des griffes de la mort sur les berges de la rivière d’Eden. Il s’était battu pour nous tous alors que Calliope tentait de m’étrangler avec des chaînes dans le Tartare. Il était le seigneur de l’Autre Monde, le roi des Morts, et l’un des dieux les plus puissants qu’ait connus l’histoire.
Pourtant, jamais je n’avais vu sa puissance irradier de façon aussi terrible. Elle émanait de lui en vagues noires, faisant trembler le palais sur ses fondations. J’avais beau ne pas être réellement là, pour la première fois dans ma vie, j’avais sincèrement peur de lui.
Cependant, un sentiment de satisfaction mêlé de dédain a tôt fait de museler ma crainte tandis que j’avançais vers Calliope. Henry allait régler le compte de cette garce. Quelle que soit l’arme qu’elle prétendait détenir, elle ne pouvait faire le poids face à la rage qu’il dégageait et dont se nourrissait sa puissance. Seul un Titan pouvait tuer un dieu, et Calliope était exactement comme moi : immortelle. Rien de plus.
Une explosion a secoué les murs, et j’ai été saisie de panique. Milo ! Henry ignorait qu’il se trouvait là, que Calliope se tenait entre lui et notre fils. Il ignorait probablement jusqu’à son existence. Et s’il détruisait la totalité du palais…
Il lui suffirait d’une simple pensée, d’un simple accès de rage, et notre fils mourrait.
Faisant volte-face, je me suis précipitée dans la nurserie, mais, avant que j’aie pu apercevoir le visage de notre bébé dans son berceau, les murs orangés ont disparu.
Le souffle court, j’ai regardé lentement autour de moi, et il m’a fallu plusieurs secondes pour me reprendre. Cronos m’agrippait le bras, sa main toujours brûlante contre ma peau, et Ava se tenait de l’autre côté, un peu en retrait. Nous nous trouvions dans un couloir or et indigo, mais il était vide.
Etait-ce fini ? Avions-nous manqué l’affrontement ?
Non, impossible. Mes visions avaient toujours lieu dans le présent. Je ne pouvais me rendre dans le passé ou voir l’avenir. Henry et Calliope se trouvaient donc toujours quelque part dans les parages, c’était obligé. Au-dessus ou au-dessous de nous…
— Kate, ma chère ?
La voix de Cronos a fait courir un frisson glacé le long de mon échine.
— Es-tu mienne ?
Jamais. Pas pour tout l’or du monde, même pas s’il n’y avait plus que nous deux dans tout l’univers. Je préférais encore être enterrée vivante sous les ruines du palais et y passer l’éternité.
Mais la bâtisse menaçait de s’effondrer d’un instant à l’autre, et il fallait que je sauve Milo. Si cela impliquait de faire une promesse que je ne tiendrais pas, alors il n’y avait pas à hésiter une seconde. J’en assumerais les conséquences plus tard.
— Rends-moi mon fils, et je suis à toi.
Cronos s’est élevé dans les airs et mes pieds ont quitté le sol. Laissant Ava derrière nous, nous avons traversé le plafond comme s’il n’existait pas pour déboucher dans la salle au-dessus de nous — et mon cœur s’est mis à battre plus vite.
Nous nous trouvions à quelques mètres seulement derrière Calliope et, un peu plus loin, cerné de l’aura sombre de sa puissance…
Henry.
Chacun à un bout du couloir, nous nous sommes dévisagés. J’étais tellement soulagée que j’en avais les jambes flageolantes. Enfin, après ces neuf longs mois, je voyais quelqu’un qui m’aimait !
Machinalement, il a fait un pas vers moi, mais, j’avais beau ne pas l’avoir vu depuis le solstice d’hiver, mon corps m’entraînait dans la direction opposée, vers la chambre de notre bébé. A seulement quelques mètres de là, deux portes derrière Calliope. Je n’avais qu’à franchir cette distance, et je pourrais enfin prendre notre fils dans mes bras. Et peut-être nous sauver tous les trois.
Cronos a étreint mon bras, ses doigts formant un bracelet de chair et d’os dont, malgré tous mes efforts plus ou moins subtils, je n’ai pu me dégager. J’étais tout aussi prisonnière que je l’avais été dans la chambre qui me servait de prison, sauf que, cette fois, j’étais déchirée entre Henry qui se tenait devant moi, et Milo que je savais dans son berceau. Il fallait absolument que je fasse quelque chose.
J’étais complètement impuissante.
Dans mon esprit, il s’est écoulé des heures, mais en réalité il n’a fallu que quelques secondes à Calliope pour évaluer la situation. Elle s’est retournée et a souri, les yeux brillants de cruauté, et quelque chose a glissé de la manche de sa robe pour se retrouver dans sa main. Une dague.
La lame diffusait la même lueur que les chaînes qu’elle avait serrées autour de mon cou dans le Tartare, elle irradiait la même puissance que la pierre qu’elle avait utilisée pour m’assommer le jour où elle m’avait enlevée. Finalement, elle n’avait pas menti. Elle était parvenue, j’ignore comment, à détacher un morceau de Cronos de l’ensemble qu’il formait — même si, à le voir aussi solide et entier à mon côté, j’avais peine à le croire. Elle avait infusé son pouvoir dans la lame et maintenant elle était capable de nous tuer tous jusqu’au dernier, jusqu’à ce qu’elle soit libre de régner sur l’univers en compagnie de Cronos.
— Vous tombez bien, a-t-elle dit.
Sa voix était aussi féminine qu’à l’accoutumée, mais chaque syllabe était imprégnée d’un accent dominateur. Elle était la reine des dieux, et elle n’avait pas l’intention que quiconque oublie ce fait.
— Kate ?
La voix d’Henry s’est brisée, et l’aura sombre qui l’entourait a vacillé. Non ! Non, il ne pouvait pas fléchir, pas maintenant ! Au premier signe de faiblesse, Calliope allait saisir sa chance.
J’ai reculé d’un pas. Au diable la subtilité. Pas question que je laisse Cronos m’éloigner de ma famille.
— Empêche-les de me suivre, ai-je intimé à Henry.
Puis, sans crier gare, j’ai tiré sur mon bras de toutes mes forces pour m’arracher à la poigne de Cronos tout en m’arc-boutant sur son pouce, la partie la plus vulnérable de sa main — si tant est que son corps comporte des parties vulnérables.
Peut-être avais-je réussi à le prendre par surprise, ou bien, amusé, il voulait juste voir ce que j’allais faire. Toujours est-il que Cronos n’a pas lutté. Il m’a laissée me libérer et, avant que quiconque ait pu prononcer un mot, je me suis ruée dans le couloir en direction de la nurserie.
Milo était toujours dans son berceau, il pleurait doucement et je n’avais qu’une envie, c’était de le toucher enfin. Comment était-il possible que, quelques minutes plus tôt, nous ayons été connectés ? Comment avais-je pu laisser mon corps et mon esprit se séparer de lui ?
— Tout va bien, ai-je murmuré en tendant les bras.
Aussitôt, il s’est calmé et cette fois, quand son regard bleu a rencontré le mien, j’ai su qu’il me voyait.
— Il ne t’arrivera rien.
Au moment où mes doigts effleuraient sa joue duveteuse, quelqu’un s’est éclairci la gorge derrière moi et je me suis retournée d’un bond. Appuyée au chambranle de la porte, Calliope tenait la dague contre la gorge d’Henry.
J’ai senti mes poumons se vider de tout leur air, et mon cœur s’est arrêté.
C’était fini. Il allait mourir. J’allais perdre mon mari, mon fils, ma famille tout entière à cause d’une déesse démente qui se fichait de répandre le mal. Pour elle, la fin justifiait toujours les moyens. Et son objectif majeur était de me torturer.
— Ne lui fais pas de mal, je t’en prie ! ai-je supplié en m’agrippant aux rebords du berceau.
Henry avait les yeux ouverts, et il me regardait. Non, pas moi. Son regard était posé derrière moi. Sur Milo. C’était une mince consolation, mais au moins il allait mourir en sachant qu’il avait un fils. Il aurait au moins eu ce moment.
— Je t’en prie, a répété Calliope en imitant l’accent de désespoir dans ma voix. Tu peux bien m’implorer tant que tu veux, tu crois que c’est suffisant ? Tu sais bien que non, Kate. Alors pourquoi prendre cette peine ?
Je me fichais bien que ce ne soit pas assez ; il fallait que j’essaye. Si je baissais les bras et lui abandonnais tout ce que j’aimais, je ne pourrais plus jamais me regarder en face par la suite.
— Tu l’aimes, Calliope, tu aimes Henry. Si tu le tues, tu ne l’auras jamais. Tu auras perdu.
Elle a émis un petit rire méprisant, mais j’ai perçu une lueur de doute dans ses yeux.
— Je serai reine du monde. Je ne connaîtrai plus jamais de défaite.
— Etre reine ne te rendra pas heureuse.
Tout en parlant, j’observais à la dérobée la façon dont elle retenait Henry. Si elle abaissait le couteau, il pourrait se libérer. Une fraction de seconde suffirait, et ensuite je n’aurais qu’à faire diversion assez longtemps pour qu’Henry prenne le bébé et s’enfuie avec lui.
— Tu seras toujours seule, Calliope. Et toujours malheureuse.
Elle a plissé les yeux.
— Je ne sais pas ce que tu es en train de faire, mais ça ne marchera pas. Je n’ai plus besoin de lui.
— Alors qu’est-ce que tu veux ?
— J’ai déjà ce que je veux.
Derrière elle, la silhouette de Cronos s’est profilée. Etrangement, il était plus grand que quelques minutes auparavant.
A présent, la puissance émanant d’Henry avait complètement disparu.
— D’abord, a repris Calliope, je vais tuer Henry, puis je tuerai ta mère et tous les membres du Conseil, un par un. Quand j’aurai fini, quand le monde sera à mes pieds, je prendrai ton fils, et il me reconnaîtra comme mère, et toi comme traîtresse. Alors, ensemble, nous te regarderons mourir à petit feu.
Henry a réagi enfin. Il a poussé un cri de rage et s’est débattu, mais Calliope n’a pas relâché son étreinte. Elle a appuyé plus fort la dague contre sa gorge, et j’ai marqué un temps d’arrêt. A présent, il ne s’agissait plus de victoire — elle savait qu’elle me tenait, et je savais qu’il n’y avait plus d’issue. Tout ce qu’elle souhaitait, maintenant, c’était me faire souffrir le plus possible.
Peu importait. Sans Henry, sans ma mère et mon fils, la mort serait un soulagement.
Concentre-toi. Cela ne pouvait pas arriver. Il devait y avoir un moyen d’éviter ce désastre — une sorte de combinaison magique de mots qui l’amènerait à abaisser son arme. N’importe quoi.
Derrière moi, les pleurs de Milo ont redoublé et j’ai cherché sa petite main à tâtons. En touchant ses doigts minuscules, j’ai songé que ce contact était probablement le dernier que j’aurais avec lui. En dépit de la dague qui menaçait Henry, j’aurais donné tout ce que j’avais pour que ce moment dure éternellement.
— Dans ce cas, tue-moi, ai-je lancé. Maintenant, devant Henry, devant le bébé. Vas-y, fais-le ! Parce que je te jure que si tu touches à un seul de leurs cheveux, je veillerai à ce que tu passes l’éternité à brûler dans le Tartare.
Calliope a incliné la tête et j’ai retenu mon souffle, dans l’expectative. Il fallait qu’elle accepte. Tout était bon pour qu’elle éloigne ce maudit couteau, nous offrant ainsi, à Henry et à moi, cette fraction de seconde qui nous permettrait de retourner la situation.
Pourtant, avant qu’elle ait pu ouvrir la bouche, Cronos a soupiré, et une nappe de brume a envahi la nurserie.
— Non.
Il avait à peine chuchoté ce mot, mais il s’est imprimé dans mon esprit, comme s’il refusait d’être ignoré.
— Tu ne feras pas de mal à Kate, ma fille. Si elle meurt, tu mourras aussi.
Sous le rouge que l’excitation lui avait fait monter aux joues, Calliope a pâli d’un coup.
— C’est soit Kate, soit son rejeton. Mais pas les deux. Choisis.
— Je t’ai déjà dit ce que je comptais faire, a répondu Cronos d’un ton sans appel. Tu vas m’obéir, sinon c’est toi qui mourras. C’est à toi de faire un choix, pas à moi.
Mâchoires serrées, Calliope a enfoncé davantage la pointe de la dague et Henry a tressailli. Oublie-moi. Sa voix résonnait dans ma tête aussi clairement que s’il avait parlé. Fais ce qu’il faut pour t’échapper avant qu’il ne soit trop tard.
— Non, ai-je murmuré.
Ses paroles se sont évanouies, et Henry a froncé les sourcils. Il pouvait me fusiller du regard autant qu’il voulait, je ne partirais pas, pas sans lui. Et pas sans le bébé.
Calliope n’avait pas retrouvé ses couleurs, mais elle a esquissé un nouveau sourire railleur.
— Comme c’est touchant. Vous aurez beau vous démener, elle ne partira pas d’ici viv…
Elle s’est interrompue brusquement.
— Qu’est-ce que c’est que ça ? a-t-elle demandé.
Les traits de Cronos se sont figés, et je me suis retournée pour voir ce qui avait attiré leur attention.
Que se passait-il ?
Le regard de Calliope a semblé soudain moins assuré, et son sourire s’est évanoui.
— Père, fais quelque chose, a-t-elle sifflé.
Enfin, j’ai compris ce qui l’inquiétait : au loin, on entendait un grondement de tonnerre grandissant.
Tout à coup, derrière les rideaux indigo qui pendaient dans le couloir, un éclair a illuminé le ciel, suivi d’une bourrasque sifflante qui a semblé se propager dans tout le palais. Enfin, des cris de guerre ont jailli, avant de s’unir comme une seule voix dans une harmonie terrifiante.
Le Conseil était arrivé.
De pâle, le visage de Calliope est devenu livide, et elle a desserré son étreinte sur Henry. Je n’ai pas réfléchi. A ce moment précis, je me suis concentrée une dernière fois sur la sensation de la petite main de mon fils dans la mienne — et j’ai décidé de jouer mon va-tout.
J’ai fondu sur Calliope et Henry, bousculant celui-ci au passage. Attrapant la main de Calliope, j’ai écrasé ses phalanges contre le mur pour lui faire lâcher la dague. Malheureusement, elle n’était pas humaine et, tout comme moi, elle ne ressentait pas la douleur. Malgré tout mon acharnement, mon geste était inutile.
Pourtant, il me fallait gagner du temps pour qu’Henry prenne Milo et s’enfuie avec lui. Nous avons donc lutté toutes deux, déesse contre déesse, et j’ai laissé échapper un hurlement enragé. A l’intérieur de moi, quelque chose a pris le dessus, une fureur primale. Je rendais coup pour coup à Calliope, recourant à une force que je n’avais pas soupçonnée en moi jusque-là.
— Cronos ! s’est écriée Calliope d’une voix suraiguë.
Mais celui-ci avait disparu, laissant place à un étrange brouillard. Sa véritable forme. Cerné d’une douzaine de dieux courroucés, il n’avait pas le choix, malgré tout son pouvoir : il devait se battre, de son côté. A présent, il ne serait plus d’aucune aide à Calliope.
Celle-ci avait dû parvenir aux mêmes conclusions car, dans un élan désespéré, elle m’a poussée et nous sommes tombées par terre l’une sur l’autre, bras et jambes entremêlés, toutes griffes dehors. Elle a tenté de me tordre le cou et je lui ai lacéré le visage, essayant même de lui arracher les yeux, mais en vain — il nous était impossible de nous blesser l’une l’autre.
— Sale garce, a-t-elle craché. Espèce de sale petite garce sournoise !
— Tu ne peux pas me tuer.
Je suis parvenue à refermer mes doigts autour de la garde du poignard, et j’ai tiré de toutes mes forces pour le lui soustraire.
— N’oublie pas que, si je meurs, tu meurs !
— Père ne touchera pas à un seul de mes cheveux.
— Tu es prête à parier ta vie là-dessus ?
Elle a serré les dents, a poussé un cri strident et entrepris de me reprendre la dague. Sa force était immense et, le temps jouant contre moi, je n’avais pas la moindre de chance de l’emporter contre elle. Horrifiée, j’ai senti ma prise se relâcher puis, l’instant d’après, la pointe de la dague empoisonnée s’enfoncer dans mon bras.
Une douleur atroce m’a envahie, brûlant tout sur son passage. C’était infiniment pire que la volute de brouillard qui m’avait blessée à la jambe pendant ma cérémonie de couronnement ratée, près d’un an plus tôt. Cette fois, le poison avait pénétré profondément, faisant corps avec moi, tentant de m’asphyxier de l’intérieur. Bientôt, je n’ai plus émis que des halètements pitoyables.
J’étais en train de mourir. Dans quelques secondes, je serais…
Un tourbillon noir s’est abattu sur Calliope, et j’ai senti le poids de son corps disparaître. Aussitôt, la sensation d’étouffement s’est estompée. Malgré cela, la douleur n’avait pas cédé, et j’avais le souffle court. Je saignais abondamment à l’endroit où elle m’avait poignardée, et une brûlure intense avait remplacé le froid glacé de la lame.
Que se passait-il ?
J’ai ouvert les yeux, m’attendant presque à découvrir le lieu où séjournaient les dieux après leur mort, mais tout ce que j’ai vu, c’est le sourire dément de Calliope allongée sur le sol près de moi.
Non, ce n’était pas tout. Henry était penché sur elle, pressé contre son corps dans une position étrange. Ses yeux étaient écarquillés, sa bouche grande ouverte, et ses mains s’agrippaient à quelque chose au niveau de ses côtes.
— J’ai gagné, a chuchoté Calliope.
Elle a retiré la dague ensanglantée de la poitrine d’Henry, et alors j’ai compris.
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Ténèbres
Pendant quatre ans, j’étais restée au chevet de ma mère et je l’avais regardée s’éteindre. Son corps, autrefois si solide et plein de santé, s’était étiolé peu à peu, jusqu’à ce qu’elle devienne une pâle imitation de la femme que j’avais connue jusqu’alors. Il ne s’était pas écoulé une heure sans que je n’appréhende le jour où la mort la réclamerait.
J’avais vécu dans la crainte constante de me réveiller et de la retrouver sans vie, de découvrir une coquille vide à la place de ma mère. J’avais suivi pendant des heures le parcours des aiguilles de l’horloge et, quand sonnait minuit, je me demandais chaque fois si ce nouveau jour marquerait la date à laquelle, chaque année, je pleurerais sa disparition.
Je savais ce que c’était de se battre contre l’inévitable.
Mais rien de tout cela ne m’avait préparée à regarder Henry mourir.
Le sang coulait à flots de sa blessure. Il est tombé à genoux, une main plaquée sur ses côtes, l’autre tendue vers moi. Jamais auparavant je n’avais lu pareille terreur dans ses yeux. Les dieux n’étaient pas censés mourir, sauf s’ils le décidaient.
Dans un geste dérisoire, j’ai tendu vers Henry mon bras valide tandis que la vie s’écoulait de lui. Cette lame était-elle assez puissante pour me tuer à mon tour ? Si je mourais aussi, serions-nous réunis de l’autre côté, si tant est qu’il y en ait un ?
Existait-il un au-delà pour le seigneur des Morts ?
Au moment où nos doigts se touchaient, mon corps a été agité d’un spasme. Mais ce n’était pas à cause du poison qui se répandait en moi. Au contraire, j’éprouvais une sensation familière, certes beaucoup plus violente que d’habitude, mais, à la seconde où cette secousse m’a parcourue, j’ai compris : nous rentrions à la maison.
Alors qu’auparavant je n’étais qu’à quelques mètres de Milo qui pleurait dans son berceau, l’instant d’après je me suis retrouvée bloquée sous le corps d’Henry, et cernée de silence. Nous n’étions plus dans le palais de Calliope. Nous n’étions même plus sur l’île. Mais nous ne nous trouvions pas non plus dans l’Autre Monde ou, du moins, pas dans un endroit que j’avais visité.
Au lieu de cela, nous avions atterri au beau milieu d’une vaste salle nue, agrémentée d’un plafond bleu ciel et d’un sol aux couleurs orangées. Les murs dorés semblaient s’étendre à l’infini, et le soleil peint au milieu du plafond, comme s’il s’agissait d’un ciel véritable, projetait une lumière scintillante. Ce spectacle était si beau qu’il aurait dû me couper le souffle.
Sauf que Milo n’était plus là. Où qu’il se trouve, je savais que mon bébé ne pourrait pas nous rejoindre, et une douleur indicible a explosé en moi. J’aurais préféré être poignardée cent fois plutôt que de ressentir ce chagrin même une seule seconde.
Hélas, je ne pouvais rien y faire. Ma mère se trouvait sans doute sur l’île avec lui, James et le reste du Conseil, et j’allais devoir m’en contenter. La seule personne qu’il était en mon pouvoir d’aider, à présent, était effondrée sur moi.
— Henry ?
Jamais je n’aurais voulu prendre le risque d’aggraver ses blessures — sauf que je n’avais plus le choix. Je l’ai donc fait rouler sur le côté aussi délicatement que possible afin de me libérer. Son torse était couvert de sang, et j’ai compressé sa plaie des deux mains pour essayer de juguler l’hémorragie, mais en vain. Après tout ce que nous avions traversé ensemble, après tout ce qu’il avait fait pour me protéger, j’étais incapable du moindre geste susceptible de le sauver.
Ce n’était pas juste. Ce n’était pas juste !
— Kate ?
Sa voix était pâteuse et rauque, comme s’il était malade. Mais il n’était pas malade. Il était mourant.
— Tu n’as… tu n’as rien ?
— Je vais bien, ai-je menti d’une voix brisée. N’essaie pas de t’asseoir. Tu perds trop de sang.
Quelle quantité de sang le corps des dieux contenait-il ? La même que les humains ? Combien de temps pouvaient-ils vivre encore une fois exsangues ?
— Je ne savais pas, a-t-il dit faiblement. Je pensais… Ava nous donnait des informations… elle disait que tu étais en Afrique…
— Ce n’est pas ta faute.
Tremblante, j’ai frôlé ses lèvres du bout des miennes. Elles avaient un goût de pluie.
— Rien de tout cela n’est de ta faute, ai-je ajouté. Je n’aurais jamais dû lui faire confiance… je n’aurais jamais dû te quitter. Je te demande pardon.
Il m’a retourné un baiser sans force.
— Et le… le bébé ?
Une boule s’est formée dans ma gorge.
— Oui. C’est ton fils.
Je lui ai adressé un sourire forcé à travers mes larmes. Enfin, Henry savait.
— Je l’ai appelé Milo. Mais nous pouvons lui trouver un autre prénom, si tu préfères.
— Non, a dit Henry dans un murmure.
Il a toussé, et quelques gouttes de sang sont venues tacher ses lèvres.
— C’est parfait. Comme toi.
Je me suis penchée sur sa poitrine, appuyant de tout mon poids contre sa blessure. Pas question que je lui fasse mes adieux maintenant. Pas question que je renonce à Henry, et à la vie que nous avions construite ensemble. Je m’y refusais de toute mon âme. Je n’étais pas prête, et Milo devait avoir un père. Je n’avais pas connu le mien, et je ne voulais pas que mon propre fils connaisse ce vide et cette incertitude permanente. Il méritait mieux que cela. Il méritait d’avoir une famille.
Mon bras saignait abondamment, lui aussi, et de temps à autre j’étais prise de vertiges. Les yeux bleu nuit d’Henry restaient ouverts, fixant le plafond azur, et il souriait.
— Je n’aurais jamais imaginé avoir un fils.
Sa voix tremblait ; de toute évidence, il commençait à avoir du mal à parler.
— Je n’aurais jamais cru avoir quelqu’un comme toi à mes côtés, a-t-il ajouté après un instant.
J’ai serré les dents pour chasser les vertiges ; mon corps s’affaiblissait à chaque seconde qui passait.
— Et tu vas m’avoir pendant bien plus longtemps que tu crois.
Ma vue s’est brouillée, et j’ai dû faire des efforts terribles pour balayer la pièce du regard. Où diable étaient les autres ? Pourquoi ne sentaient-ils pas, comme moi, la vie se retirer d’Henry ?
Tout simplement parce que cette vie que je sentais faiblir, ce n’était pas celle d’Henry — mais la mienne.
Tout à coup, j’ai entendu la voix de ma mère résonner derrière nous.
— Kate ? Henry ?
A bout de force, j’ai laissé échapper un sanglot de soulagement.
— Maman ?
Elle s’est agenouillée près de moi, m’enveloppant de sa chaleur et de son odeur de pomme et de freesia.
— Laisse-toi aller, ma chérie, a-t-elle murmuré. Je m’occupe de toi.
Pourtant, je ne parvenais pas à détacher mes mains d’Henry. Son corps était devenu froid, ses yeux grands ouverts ne cillaient plus, et sa poitrine était maintenant immobile. Les dieux n’avaient pas besoin de respirer, mais Henry avait pris l’habitude de le faire. Son cœur avait toujours battu, mais à présent je ne percevais plus la moindre pulsation.
Il était mort.
J’ignore à quel moment sont apparus les autres. Je me rappelle simplement que ma mère me serrait contre elle, une main enveloppant mon bras blessé, tandis que je criais, pleurais, et me repliais en moi-même. L’instant d’après, Walter se penchait sur nous et Théo s’agenouillait près du corps d’Henry, et ses lèvres bougeaient à toute vitesse.
— Faites-la sortir d’ici ! a tonné la voix de Walter tandis que je me réfugiais dans les coins les plus sombres et les plus reculés de mon esprit.
Des mains m’ont soulevée avec douceur, et j’ai cru entendre la voix de James me murmurer des paroles de réconfort que je ne comprenais pas. Mon esprit était loin, très loin, mais mon corps, lui, se rebellait. Je hurlais et me débattais, je ne pouvais pas quitter Henry, ce n’était pas possible. Si je le laissais, je ne le reverrais plus jamais, et alors il serait vraiment mort.
Non, il ne pouvait pas être mort. Ce n’était pas possible.
Une autre paire de mains s’est jointe aux premières, mais j’étais tellement recroquevillée sur moi-même que j’aurais tout aussi bien pu fermer les yeux et plonger du haut d’une falaise. Non, non, non. Là où j’étais, rien ne pouvait me toucher. Ici, Henry était partout. Ici, c’était l’hiver, et nous étions dans l’Autre Monde, pelotonnés sous la couette de duvet, juste à sentir passer les heures. Son torse était chaud sous ma paume, et son cœur battait contre mes doigts, régulier et éternel. Ici, personne ne mourait…
Un pleur ténu a soudain attiré mon attention, et j’ai rouvert les yeux. La salle dorée avait disparu, remplacée par la nurserie aux couleurs orangées du palais de Calliope. Mon cœur a chaviré. Là, étendu dans le berceau, se trouvait Milo. Finalement, ma mère ne l’avait pas sauvé.
Je suis restée près de lui, m’imaginant que je pouvais le toucher et le bercer pour l’endormir. Comme si le poison qui courait dans mes veines n’allait pas me consumer dans quelques minutes, faisant de mon bébé un orphelin. Je n’avais jamais connu mon père, mais je chérissais le temps passé avec ma mère. Milo n’aurait jamais cela non plus. Nous n’aurions passé ensemble que ces quelques secondes avant que Calliope n’assassine son père, et il ne s’en souviendrait jamais.
Non c’est faux, ai-je décidé, il nous restera toujours ces instants. Même s’il ne savait pas que j’étais là, j’étais bien présente avec lui — pour l’instant. M’installant à côté de son berceau, je l’ai contemplé sans ciller, absorbant chaque image qu’il m’offrait.
Et j’ai attendu que survienne l’inévitable.
*  *  *
Kate.
La voix de James a flotté vers moi, se frayant un chemin vers ce qui restait de mon cœur. J’ai battu des paupières. Combien de temps s’était-il écoulé ? Des heures ? Des jours ? Non, Calliope avait beau être un monstre, elle n’aurait jamais laissé Milo seul si longtemps. Il dormait à poings fermés dans son berceau, sa petite poitrine se soulevant à intervalles réguliers. Chacune de ses respirations m’emplissait de bonheur.
Reviens, Kate.
J’avais l’impression qu’on me chuchotait ces mots à l’oreille, mais je n’ai pas bougé pour autant. La réalité n’avait plus rien à m’offrir. Ma mère avait vécu pendant des siècles avant que je ne naisse ; elle se ferait à l’idée de mon absence. Elle n’aurait pas le choix.
J’ai perçu comme un sentiment d’irritation dans l’air.
Kate, je te jure que si tu ne reviens pas, je dirai à Henry que tu m’as embrassé. Et que tu m’as dit que j’avais un joli petit cul.
— Henry ?
Mes yeux se sont ouverts d’un coup — mes vrais yeux, cette fois. Comme les fois précédentes, quitter Milo a été une véritable torture ; j’en avais le souffle coupé. Des formes floues ont flotté devant moi pendant quelques instants avant que je ne parvienne à focaliser ma vision.
Un plafond bleu ciel et, sans nul doute, un sol couleur arc-en-ciel. Mais cette pièce n’était pas tout à fait comme l’autre, celle qui était baignée de la lumière dorée du soleil. Elle était plus petite, les sons étaient étouffés, et elle me semblait aussi plus sombre.
Comme parcourue d’une décharge électrique, j’ai tourné sur moi-même, cherchant des yeux un signe de la présence d’Henry, mais il n’était pas là. Etait-ce une blague de mauvais goût de la part de James afin de m’attirer loin du seul lieu où je parvienne à puiser un peu de réconfort ?
— Comment te sens-tu ?
Ma mère était assise sur le bord de mon lit, occupée à appliquer sur mon bras une compresse imprégnée d’une substance fleurant bon le miel et la mandarine. Remarquant mon regard, elle m’a caressé les cheveux et m’a adressé un petit sourire que contredisait l’expression morne dans ses yeux.
— C’est pour calmer la douleur. Tu vas devoir porter ton bras en écharpe, mais le poison ne se propagera plus, à présent.
J’ai avalé ma salive avec peine et dit :
— Enlève-la.
— Quoi ? m’a-t-elle demandé, sourcils froncés. Mais, mon trésor, cet onguent te sauve la vie !
— Je n’en veux pas.
Je me suis redressée, et une douleur fulgurante s’est répandue dans mon corps. Je n’en ai pas tenu compte. Henry était mort, et je ne tiendrais jamais mon fils dans mes bras. Je ne voulais pas qu’on me sauve, parce que je n’avais plus la moindre raison de vivre.
Ma mère a posé sa main sur mon épaule valide et, gentiment mais fermement, elle m’a repoussée sur le lit. Je n’avais pas la force de lutter.
— Dommage. Je suis ta mère et, que ça te plaise ou non, je ne vais pas te laisser me claquer entre les doigts.
J’ai reniflé, les yeux fixés sur le plafond sans nuages.
— Je n’y arriverai pas, mamoune.
Je ne l’avais pas appelée ainsi depuis le CE1, époque à laquelle la fille la plus populaire de mon école à New York m’avait surprise à prononcer ce mot… après quoi elle n’avait cessé de se moquer de moi pendant les quatre années suivantes.
— Tu n’arriveras pas à quoi ?
Elle a de nouveau posé la compresse sur mon bras et, bien que la douleur demeure intense, elle a au moins cessé de se propager. Exactement comme ma mère me l’avait promis.
— J’ai eu un bébé, ai-je murmuré.
Savait-elle qu’elle était grand-mère ? Etait-elle au courant du complot ourdi par Calliope ? Ou bien pensait-elle que j’étais partie courir la planète pendant neuf mois avec Ava, et que je l’avais oubliée ?
Evitant mon regard, elle a marqué un temps d’hésitation.
— Je sais. Tu n’imagines pas à quel point je suis désolée, Kate.
Et voilà. Elle faisait un simple constat. Elle ne me proposait pas de chercher à récupérer Milo. Elle ne me promettait pas de le reprendre à Calliope à la première occasion qui se présenterait. J’ai dégluti pour chasser la boule qui s’était formée dans ma gorge ; j’étais à deux doigts de l’hystérie.
— Il s’appelle Milo. Henry… Henry a trouvé que c’était un prénom parfait.
— Je suis sûr qu’il le pense toujours.
La voix de James venait de se frayer un chemin dans le brouillard qui m’entourait. Soudain, j’ai eu envie de me raccrocher à ses mots, à cette promesse folle qu’ils contenaient.
— Qu’il le pense toujours ? ai-je répété.
Ma voix s’est brisée et, en dépit de ma mère qui me maintenait allongée, j’ai levé la tête. James était appuyé contre le chambranle, ses cheveux blonds ébouriffés et les joues empourprées, comme s’il venait de courir un marathon. Ou alors c’était juste une impression, parce qu’il y avait tellement longtemps que je ne l’avais vu en pleine lumière…
— Il est dans une autre pièce. Théo s’occupe de lui, m’a-t-il confirmé.
Théo, le membre du Conseil qui possédait le don de guérir les blessures causées par les Titans. Ou du moins, s’il ne les guérissait pas, il les soulageait.
— C’est vrai ? ai-je demandé à voix basse.
Etait-ce possible ? Je me suis remémoré le regard vide d’Henry, la façon dont il avait cessé de respirer et celle dont son corps s’était affaissé… et maintenant, on m’annonçait qu’il n’était pas mort ?
Le laps de temps qui s’est écoulé entre ma question et la réponse de James m’a paru interminable. J’étais tiraillée entre l’envie de savoir et celle de rester dans le doute. J’aurais pu ainsi me raccrocher à l’espoir délicieux que m’offrait James pendant le reste de ma vie d’immortelle. Ainsi, pour moi, Henry serait pour toujours dans la pièce d’à côté, en vie, attendant simplement qu’on le réanime.
Mais il ne s’agissait pas d’un fantasme : la réalité m’attendait, et je ne pouvais pas ignorer toute ma vie la réponse de James.
— Oui, m’a-t-il répondu enfin.
J’ai laissé échapper un bref sanglot. Ma mère m’a touché la joue, mais j’ai gardé le regard rivé sur mon meilleur ami.
— Est-ce que… Est-ce que je pourrais le voir ? Il faut que je le voie.
Et tant pis pour ma blessure. Je me suis efforcée de me rasseoir, mais pour la deuxième fois ma mère m’a retenue, cette fois avec plus d’insistance.
— Tu le verras dès que tu seras en état de bouger, m’a-t-elle dit d’un ton sans appel.
Je l’ai vue échanger avec James un regard dont la signification m’a d’abord échappé.
— Quoi ?
J’avais la nuque douloureuse à force de tendre le cou, mais j’ai continué de regarder dans la direction de James.
— Que se passe-t-il ? ai-je insisté.
James s’est mis à bafouiller des mots que je n’ai pas compris tout de suite — et la bulle fragile qui renfermait tous mes espoirs a éclaté d’un coup.
— Il est inconscient, et il est possible qu’il ne se réveille jamais, a-t-il fini par admettre.
Ma main encore valide s’est crispée sur les draps. Il n’était pas mort, mais il n’était pas vivant non plus. Il était prisonnier entre ces deux états, tout comme ma mère au cours des mois que j’avais passés à Eden à l’époque où le Conseil m’avait fait passer les épreuves. Sauf qu’Henry était immortel et qu’aucune délivrance ne l’attendait.
J’ignorais ce qui était pire : la mort, ou cet état d’inconscience éternel ?
— Théo a enrayé la propagation du poison, mais Henry a été poignardé en plein cœur, a poursuivi James.
Il s’est approché du lit et m’a pris la main avec délicatesse. Mes doigts tremblaient.
— Nous ignorons l’étendue des dégâts. Ou si Henry récupérera suffisamment pour se réveiller.
— Est-ce que…
J’ai toussé pour m’éclaircir la voix ; j’avais la gorge tellement serrée que j’avais du mal à parler.
— Est-ce qu’il existe un remède ? Une façon de le guérir ?
— Nous ne pouvons rien faire de plus, a fait James en secouant la tête.
De l’autre côté du lit, ma mère s’est tapoté le coin des yeux avec un mouchoir.
— Il va falloir attendre, a conclu James.
J’ai pris une longue inspiration tremblante. Il devait y avoir un moyen ! Si Henry pouvait me ramener d’entre les morts, je devais pouvoir en faire de même pour lui, non ?
— Et Cronos ? Ne pourrait-il faire quelque chose ?
Silence de mort. Quelques secondes se sont écoulées puis, d’un seul coup, ma mère et James se sont mis à parler en même temps.
— Pas question que je t’autorise…
— Même s’il le pouvait, tu crois vraiment…
Ils se sont tus brutalement et se sont dévisagés. Pour finir, c’est ma mère qui a parlé :
— Tu ne retourneras pas là-bas, ma chérie. C’est déjà un miracle qu’Henry ait réussi à te sortir de là, et il a tout risqué pour toi. Il ne voudrait pas que tu te jettes de nouveau dans la gueule du loup. Tu le sais très bien.
S’il n’y avait eu que de moi, j’aurais donné raison à ma mère. Malheureusement, je n’étais plus seule dans l’histoire. Il y avait Milo, à présent. Il n’était peut-être pas en mon pouvoir de secourir seule notre fils, mais, si Henry était capable de me sauver, il pouvait également venir à la rescousse de Milo. Et s’il existait un moyen pour que j’aide Henry — un moyen pour que je donne à Milo le père qu’il méritait — alors il fallait que j’essaie.
— Cronos pourrait-il aider Henry ? ai-je insisté d’une voix aussi assurée que possible.
James s’est penché pour enfermer mes mains dans les siennes.
— Oui, a-t-il admis. Il le pourrait. Mais, même si tu retournais le voir, il ne reviendrait pas sur le mal qu’il a déjà fait à Henry. Tu le sais très bien.
— Oui, ai-je murmuré.
Sauf que James se trompait. Avec des « motivations » suffisantes, Cronos accepterait peut-être de guérir Henry. Et ce n’était certainement pas parce qu’ils me répétaient qu’il était inutile d’essayer que j’allais renoncer !
Même si, pour cela, je devais aller voir Cronos et lui accorder tout ce qu’il réclamait de moi. La vie d’Henry était en jeu.
Alors, pendant que j’étais clouée au lit, j’ai réfléchi à la façon dont j’allais procéder.
Tous les mots que je prononcerais, tous les arguments auxquels je recourrais, tout ce que j’avais à offrir à Cronos pour le convaincre de sauver Henry. J’échafaudais plan après plan afin qu’Henry recouvre la vie et Milo un père. Peu importait ce qu’il m’en coûterait.
Chaque fois que j’en avais l’occasion, je me rendais en esprit auprès de Milo pour le regarder dormir, observer Ava le changer ou Calliope essayer de le cajoler afin qu’il boive son biberon. A ma grande satisfaction, il refusait à grands cris dès qu’elle s’approchait de lui.
— Il faut que tu manges ! a dit Calliope sur un ton sans appel en proposant une énième fois un biberon de lait chaud à mon fils.
Il a détourné la tête, le visage plissé de colère et cramoisi d’avoir pleuré. Calliope a froncé les sourcils d’un air menaçant :
— Callum, il le faut !
Nul doute qu’elle l’avait rebaptisé en calquant son prénom sur le sien. Il s’appelait Milo, pas Callum, et quel que soit le temps qu’il passerait auprès de cette garce il ne serait jamais à elle.
Les heures se muaient en jours, et mon inquiétude, peu à peu, s’est mise à surpasser la haine que je vouais à Calliope. Milo ne se nourrissait pas. Il avait le sommeil agité et, quand il était éveillé, ses yeux étaient constamment remplis de larmes. Il était malheureux, et il dépérissait.
Je ne savais pas quoi faire. Existait-il un moyen de le soulager, à part débarquer comme une furie dans le palais et exiger que Calliope me rende mon enfant ? De toute manière, cela ne marcherait pas. J’aurais beau être soutenue dans cette démarche par l’intégralité du Conseil, si Henry n’était pas là, c’était perdu d’avance. Cronos me retiendrait de nouveau prisonnière, Calliope courrait cacher mon fils quelque part, et il continuerait à s’affaiblir.
— Allons, Milo, ai-je murmuré dans le vide en me penchant sur son berceau.
Pour la millième fois, j’ai tenté de le toucher, mais comme d’habitude mes doigts sont passés au travers de sa joue.
— Je suis désolée de ne pas être là, ai-je dit, le cœur gros. Si j’avais le choix… Je sais que Calliope est un monstre, mais tu as besoin de manger. Il faut que tu sois fort et en bonne santé pour le jour où nous serons enfin réunis.
Enfin, il a ouvert ses grands yeux bleus et, à ce moment, j’aurais juré qu’il me voyait.
— Voilà qui est mieux, ai-je soupiré en lui adressant un sourire bouleversé. Tu es magnifique, tu sais. Même Adonis ne t’arrive pas à la cheville.
Ses gémissements se sont atténués et il a levé ses petits bras, comme s’il voulait les tendre vers moi. J’ai tenté de nouveau de le toucher, mais en vain. Evidemment. Pourtant, je ne cesserais jamais d’essayer.
— Tu voudrais bien faire ça pour moi ? ai-je murmuré. Mange juste un peu. Tu peux pleurer autant que tu veux, je comprends que tu sois malheureux et je ne t’en veux pas pour ça. Mais je te promets que ça va s’arranger.
Il le fallait. Je refusais qu’il en soit autrement.
— Il a tes yeux.
Mon cœur a cessé de battre. Lentement, je me suis retournée et, en dépit de la quasi-obscurité qui régnait dans la pièce, je suis parvenue à distinguer les traits du nouvel arrivant.
— Henry ?
Il m’a souri d’un air grave et a ouvert les bras. Sans réfléchir, j’ai avancé vers lui et j’ai posé mon visage contre son torse, respirant fort pour sentir son odeur. Il n’en avait pas. Lui non plus n’était pas là. Pourtant, je pouvais le toucher. Je sentais sous mes doigts l’étoffe de sa chemise noire et, en dessous, la chaleur qui irradiait de son corps.
Comment était-ce possible ?
— Tu m’as manqué, a-t-il murmuré en frôlant ma joue de ses lèvres. Quand j’ai tourné la tête pour lui donner un vrai baiser, il s’est écarté pour se mettre hors de ma portée. Un sentiment de rejet m’a envahie, suivi d’un instant de doute : était-il en colère parce que je m’étais fait prendre ? Parce que je n’avais pas réussi à le sauver ? Savait-il que j’avais envisagé de me donner à Cronos en échange de sa vie ?
Cependant, quand j’ai suivi son regard, mes craintes se sont estompées. Il regardait Milo.
Je lui ai fait passer le bras autour de mes épaules et, ensemble, nous nous sommes approchés du berceau. Quand le bébé nous a vus, il a tendu les bras vers nous. Vers moi. Mon cœur a chaviré.
A son tour, Henry lui a tendu les bras, et, avant que j’aie eu le temps de lui dire que cela ne marcherait pas, ses doigts étaient entrés en contact avec ceux de Milo. Ils ne flottaient pas juste à côté de lui ou à quelques millimètres au-dessus de sa peau, comme c’était mon cas. Ils touchaient vraiment notre fils.
— Bonjour, petit homme, a dit Henry avec solennité. Il paraît que tu ne manges pas.
Sortant un biberon de nulle part, Henry m’a lâchée et a pris notre bébé dans ses bras. Interdite, je suis restée en arrière tandis qu’il présentait le biberon à Milo. Quelques secondes se sont écoulées et, enfin, Milo a commencé à boire.
— Comment… ?
Un léger vertige m’a envahie. Tout cela était impossible — à moins qu’il ne se passe quelque chose bien au-delà de ma compréhension…
— Comment est-ce possible ? ai-je demandé.
Parfois, nous nous trompons sur ce qui est possible et ce qui ne l’est pas.
La voix d’Henry a résonné dans ma tête, claire comme jamais, et j’ai attendu qu’il me répète ces mêmes mots. Je voulais qu’il insiste, qu’il m’explique encore que ce n’était pas parce que je ne comprenais pas quelque chose que cette chose ne se produisait pas réellement.
Au lieu de cela, il a souri ; Milo, lui, tétait avec avidité.
— C’est possible, c’est tout. Je ne peux pas te l’expliquer autrement.
Pourtant, je voulais tout savoir. Je voulais savoir comment le guérir, comment réunir notre famille, comment empêcher Cronos et Calliope d’anéantir l’humanité. Sauf qu’à ce moment précis il n’y avait qu’une chose que j’avais réellement envie d’entendre :
— Vas-tu rester avec lui ?
Dans ses bras, Milo gazouillait, et une fois de plus j’ai fait mine de le toucher. Rien.
— Bien sûr, m’a répondu Henry. Je resterai toujours près de lui.
*  *  *
Sortie de ma vision, j’ai ouvert les yeux, plus détendue que je ne l’avais jamais été depuis le solstice d’hiver. Malgré le ciel d’un bleu aveuglant au-dessus de moi, cet endroit — quel qu’il soit et où qu’il soit — était d’un calme absolu.
Depuis que j’avais fui le palais de Calliope, ma mère ne m’avait pas quittée un instant. Cette fois, pourtant, en regardant autour de moi, j’ai constaté que la chaise qu’elle occupait en permanence était vide.
L’occasion que j’attendais depuis si longtemps se présentait enfin.
J’ai balancé mes jambes hors du lit et tâté du bout du pied le sol couleur de coucher de soleil. Il était plus chaud que je ne m’y attendais. Mon bras blessé me brûlait toujours, mais ma mère avait raison : je n’avais mal nulle part ailleurs. Le produit qu’elle avait appliqué sur la compresse avait jugulé les douleurs provoquées par la dague et enrayé la propagation du poison.
Pendant que j’étais inconsciente, quelqu’un — j’espérais que c’était ma mère, et non James — m’avait enfilé une chemise de nuit de soie blanche, si douce qu’elle coulait comme de l’eau sur ma peau. J’ai fait quelques pas prudents puis, une fois certaine que je n’allais pas m’écrouler, je me suis dirigée droit vers la porte. Je n’avais pas la moindre idée de l’endroit où je me trouvais, mais je voulais voir Henry. Il fallait que je m’assure qu’il n’était pas mort. Qu’en apparaissant dans ma vision, ce n’était pas juste pour nous faire ses adieux, à Milo et à moi.
J’ai serré les mâchoires. Il avait promis de rester avec notre fils, et je savais qu’il tiendrait parole. En mourant, les dieux ne se transformaient pas en fantômes, du moins d’après ce que j’en savais. Un dieu des morts pouvait-il mourir, d’ailleurs ? Etait-ce déjà arrivé auparavant ?
J’ai ouvert la porte de ma chambre et j’ai découvert un couloir doté du même plafond bleu et du même sol orangé, et dont les couleurs évoluaient lentement tandis que j’avançais, comme si le coucher de soleil était réel. Fascinée, j’ai dû faire un effort pour m’arracher à ma contemplation et reporter mon attention sur les nombreuses portes qui ponctuaient le couloir tous les cinq mètres. Je les ai ouvertes les unes après les autres. Des chambres, toutes vides. Certaines étaient aussi sobres que celle que j’occupais, mais d’autres étaient décorées — l’une d’entre elles arborait des frises bleu clair et des tentures blanches de la même soie que ma chemise de nuit ; une autre était peinte d’un camaïeu de verts profonds, et des fleurs aux couleurs flamboyantes y poussaient un peu partout. Exactement le genre de décor que ma mère affectionnait…
Un instant.
J’ai ouvert la porte plus largement. Ce n’était pas seulement une chambre. Il s’agissait d’une suite dotée de plusieurs portes intégrées au décor de la pièce. Il y en avait beaucoup plus que ne le laissait supposer l’espace occupé par les chambres attenantes. Je me suis approchée prudemment de la table de nuit où trônait une photo.
Non, pas une simple photographie — un reflet, comme celui qu’Henry possédait de Perséphone dans le manoir d’Eden. D’une main tremblante, je me suis emparée du cadre de bois et je l’ai examiné.
J’y figurais avec ma mère.
Nous étions en train de rire au milieu de Central Park. Je n’avais pas besoin de voir les cupcakes ni les reliefs de notre pique-nique pour savoir de quoi il s’agissait.
C’était le reflet qu’Henry m’avait offert lors du premier et unique Noël que nous avions passé ensemble.
— Kate ?
Le cadre m’a glissé de la main, et son verre a volé en éclats en touchant le sol. J’ai lâché un juron et me suis penchée pour le ramasser.
— Maman, je suis désolée, je ne voulais pas…
— Ne t’en fais pas, m’a-t-elle répondu en s’agenouillant auprès de moi.
D’un geste, elle a écarté ma main.
— Que fais-tu debout ?
Je me suis redressée tandis que le verre se réparait sous mes yeux. Combien de temps me faudrait-il avant de savoir maîtriser mes pouvoirs comme elle le faisait ? J’avais tenté de faire l’inventaire de mes capacités au cours de ma captivité dans le palais de Calliope, mais, en l’absence d’une personne pour me guider, je n’étais parvenue qu’à prendre le contrôle de mes visions.
— Je veux voir Henry.
— Je comprends.
Ma mère s’est relevée à son tour. Le cadre était comme neuf ; elle l’a reposé sur la table de nuit. Il s’agissait bien de la sienne ; j’en étais sûre, à présent. Cette suite était à elle, tout comme cette maison.
Nous étions dans l’Olympe.
— Ça t’ennuie de faire un petit détour avec moi avant que nous allions le voir ? m’a demandé ma mère en me passant le bras autour des épaules.
— Quoi ? Pourquoi ? ai-je balbutié, interdite. Je veux voir Henry, maman. Il était dans ma vision, il a même pris Milo dans ses bras et lui a donné son biberon.
Elle a froncé les sourcils, mais, au lieu de m’expliquer que j’étais folle ou que j’avais trop d’imagination, elle m’a dit avec douceur :
— Nous pourrons en parler plus tard, trésor. Walter a convoqué les membres du Conseil en réunion d’urgence, et j’étais en chemin pour venir te chercher.
Pour venir me chercher ? En quoi pouvais-je bien aider le Conseil ?
Il n’y avait qu’un an et demi que j’étais immortelle. Ce n’était rien par rapport au reste du Conseil dont certains membres existaient depuis l’aube de l’humanité. Comme ma mère, par exemple. Ou Henry. Comme, en fait, chacun des six frères et sœurs formant l’ensemble des dieux originels — cinq à présent que Calliope les avait abandonnés. Quatre depuis qu’Henry errait quelque part entre le monde des vivants et celui des morts.
— Que se passe-t-il ?
Ma mère a hésité puis, me prenant par mon bras valide, elle m’a guidée vers la porte.
— Je ne veux pas t’inquiéter, mais…
— Mais quoi ?
J’ai senti le cœur me remonter dans la gorge. Le pire était-il arrivé ? Henry ou Milo étaient-ils morts ?
— Enfin, maman, dis-moi ce qui se passe !
Elle a battu des paupières puis a fermé les yeux.
— C’est Cronos, m’a-t-elle enfin répondu d’une voix brisée. Il est entré en guerre.
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Désunion
La moitié des membres du Conseil manquait à l’appel.
Irène, qui avait été ma tutrice durant mon séjour à Eden, pleurait toutes les larmes de son corps. Pendant ce temps, trois autres membres étaient assis ensemble et, l’air abattu, parlaient entre eux à voix basse. Il y avait Sofia, l’une des déesses originelles — c’était aussi l’infirmière à domicile qui avait soigné ma mère — ainsi que Walter et Phillip, les frères d’Henry. Assis sur leurs trônes respectifs, James et Dylan, le petit ami d’Ava au lycée d’Eden, gardaient le silence.
Personne d’autre ne s’est présenté.
— Où sont-ils tous passés ? ai-je demandé à ma mère.
J’avais parlé à voix basse, mais les murs de l’immense salle ont amplifié mes paroles.
— Certains ont décidé de ne pas se joindre à nous, m’a-t-elle répondu. Nous ne leur en tiendrons pas rigueur.
Elle s’est assise et m’a fait signe de prendre place à côté d’elle, sur un trône fait de diamants clairs en provenance directe de l’Autre Monde. L’ancien trône de Perséphone.
J’ai avalé ma salive. Je m’y étais assise quelquefois dans le palais d’Henry mais, jusque-là, je supposais que ce trône s’y trouvait parce qu’il s’agissait de son royaume. S’agissait-il simplement d’une place où je pouvais m’asseoir, ou cela signifiait-il que j’étais maintenant un membre du Conseil ? En dépit de l’honneur que cela représentait, l’idée d’être chargée d’une telle responsabilité — de posséder un tel contrôle sur la vie des autres — me retournait l’estomac. Mais, s’ils me faisaient assez confiance pour m’accepter parmi eux, alors je ferais tout ce qui était en mon pouvoir pour les épauler.
— Nous t’attendions, ma chérie, a dit ma mère.
Je me suis forcée à sortir de mes pensées. Assise sur le bord du trône, j’ai serré mon bras blessé contre ma poitrine et attendu. Je savais pourquoi Nicholas n’était pas là, bien entendu, puisque Calliope le retenait en otage. Ava aidait celle-ci — pour sauver Nicholas, certes, mais sa trahison n’en restait pas moins difficile à avaler. Quant à Henry…
Tous avançaient des raisons pour excuser leur absence. Ella, par exemple, avait perdu un bras le jour où Cronos s’était échappé de l’Autre Monde, et je comprenais très bien pourquoi elle ne voulait plus prendre part au Conseil. En revanche, qu’en était-il de Théo ? Ou de Xander ? Une fois Calliope partie, il y avait eu des différends et des conflits au sein du Conseil, mais personne n’avait tout bonnement quitté le navire.
Walter s’est levé et s’est éclairci la voix. En dépit de son physique sans âge, aujourd’hui, il paraissait avoir vieilli d’un coup. Ses épaules tombaient, comme sous le poids de tous les récents événements et, à côté de lui, Phillip, habituellement si bourru et imperturbable, semblait affligé.
— Mon frère, mes sœurs, mes fils et mes filles…
Mes filles ? Seule Irène était sa fille. Sofia et ma mère étaient ses sœurs. Sauf s’il parlait de moi, bien sûr. Non. Impossible. Si tel était le cas, il serait intervenu quand ma mère avait découvert que…
— J’ai la triste charge de vous annoncer qu’Athènes est tombée.
D’un seul coup, tous mes questionnements au sujet de mon père sont passés au second plan. Athènes, tombée ? Qu’entendait-il par là ?
Irène sanglotait et Sofia la serrait dans ses bras, lui murmurant des paroles de réconfort inaudibles tout en lui caressant le dos. Bouleversée, je les ai tous regardés tour à tour. Comment Athènes pouvait-elle disparaître ? Nous n’étions plus à l’époque de la Grèce antique, tout de même ! Que signifiait tout cela, à la fin ?
— Comment ? a demandé ma mère. Et pourquoi ? Nous n’avons pas d’armée là-bas. Pas de soldats pour menacer la suprématie de Cronos sur la mer Egée. Pourquoi attaquerait-il sans provocation ?
En réalité, il y avait eu provocation : Cronos avait promis que personne ne mourrait tant que je resterais à ses côtés — et je l’avais abandonné. Mes mains se sont mises à trembler, et je les ai emprisonnées entre mes genoux. De l’autre côté du cercle, le regard de Walter a rencontré le mien.
Il savait.
— Nous ne prétendons pas savoir comment Cronos fonctionne, a-t-il commenté d’un air morne.
Un élan de gratitude mêlée de culpabilité m’a submergée. Il n’allait rien leur dire de mon rôle dans ce drame.
— Concernant la façon dont il a attaqué, a lancé Phillip en se levant à son tour, c’est de mon ressort. Il a lancé une attaque calculée dont Athènes constituait la cible exacte — aucune autre zone n’a été touchée. Malgré cela, l’étendue des dégâts…
Les sanglots d’Irène ont redoublé, et Phillip a dû hausser la voix pour que nous l’entendions tous.
— Le raz-de-marée a balayé la quasi-totalité de la ville.
Mon sang s’est glacé dans mes veines, et la pièce décorée d’or s’est mise à tourner autour de moi. Incapable de me taire plus longtemps, je me suis écriée :
— Combien… Combien y a-t-il de morts ?
Walter a marqué un temps d’arrêt, et j’ai cru déceler une étincelle de compassion dans ses yeux.
— Près d’un million de personnes ont perdu la vie.
Quelque chose s’est brisé en moi dans une douleur intense que rien ne pourrait soulager. Si j’avais eu la force de vomir, je l’aurais fait. Près d’un million de personnes étaient mortes à cause de moi, parce que j’avais menti à Cronos. Sur le moment, je savais que mon acte aurait des conséquences et pourtant, j’avais menti quand même.
Non, j’ignorais l’ampleur que prendraient ces répercussions. Je n’aurais jamais rien pu imaginer de tel. Il ne s’agissait plus d’une guerre entre des adversaires de force équivalente ; nous étions confrontés au massacre pur et simple de civils qui ignoraient jusqu’à l’existence des dieux et des Titans.
— Une attaque purement symbolique, donc, est intervenu Dylan, sourcils froncés.
Une carte de la Grèce en trois dimensions est apparue au centre du cercle que nous formions. Tout y était à l’échelle, les îles comme la mer, et arborait les mêmes couleurs que sur une photo aérienne. Pour ce que j’en savais, c’en était peut-être une.
La carte s’est focalisée sur Athènes, grossissant l’image jusqu’à ce que les dégâts deviennent visibles. Durant mon premier été loin d’Henry, James et moi avions visité la Grèce, et nous avions passé des semaines dans la capitale. Les rues pavées, la gentillesse de ses habitants, les bâtiments modernes côtoyant les édifices antiques… tous ces souvenirs n’étaient plus qu’un rêve à présent.
Il n’y avait plus rien. Ce qui avait été une ville pleine de vie avait laissé place à des gravats et de la boue ; Athènes n’était plus qu’une ruine à demi noyée par la mer.
Des larmes glissaient sur mes joues. Je n’étais pas la seule à pleurer. A côté de moi, ma mère a glissé sa main dans la mienne. Même James avait les yeux rouges.
Athènes avait disparu.
— Regardez, a lancé soudain Irène d’une voix étranglée. Plus près.
L’image a grossi et malgré moi j’ai détourné le regard. Je ne voulais pas voir les corps, si tant est qu’il en reste. Je ne voulais pas voir le visage de ceux qui étaient morts par ma faute.
— Le Parthénon, a murmuré Irène. Il l’a épargné.
J’ai entrouvert un œil. Le temple d’Athéna — autrement dit, d’Irène — était encore debout, intact à l’exception des ravages du temps et de l’histoire.
— Est-ce un message ? a demandé James en se penchant vers la carte.
— Je ne saurais le dire, a répondu Walter avec gravité. Peut-être Cronos conserve-t-il un peu de respect envers tout ce que nous avons fait pour le monde.
— A moins qu’il n’entende par là que, si nous ne nous mettons pas en travers de son chemin, il nous épargnera, a dit Irène en s’essuyant les yeux à l’aide d’un mouchoir.
— Tu crois vraiment cela ? lui a demandé Walter avec une gentillesse surprenante. Ne nous leurrons pas, voulez-vous ? Ce n’est pas en nous retirant de cette guerre que nous empêcherons qu’elle ait lieu. Il a l’intention de nous tuer — nous tous — pour nous punir de l’avoir enfermé dans le Tartare. Pour lui, l’humanité n’a aucune importance, mais il n’hésitera pas pour autant à l’anéantir elle aussi, sachant que notre existence est maintenant liée à celle des êtres humains. Nous n’avons pas d’autre choix que de nous battre jusqu’à la fin.
— D’une façon ou d’une autre, a murmuré Irène.
— D’une façon ou d’une autre, a confirmé Walter.
— N’y a-t-il rien que nous puissions faire pour empêcher tout cela ? ai-je soudain lancé sans même réfléchir.
Tous les membres du Conseil se sont tournés vers moi.
— Cronos veut forcément quelque chose, ai-je ajouté.
— Tu sais très bien ce qu’il veut, m’a répondu Walter d’une voix étrangement calme.
Le rouge m’est monté aux joues. Oui, je le savais. C’était moi qu’il voulait.
— Nous savons tous ce qu’il veut ! a coupé Dylan. La mort. La destruction. Le chaos. La guerre. Il veut régner de nouveau sur le monde. Sur le fond, je comprends, mais je refuse qu’il nous prenne pour cible.
— Qu’allons-nous faire, alors ? a demandé James. Le laisser réduire la planète à néant ?
— J’ai déjà demandé à mes sujets de se rassembler pour en discuter, a dit Phillip. Ils ne baisseront pas les bras devant lui, quel qu’en soit le prix.
— Cronos a plus de pouvoir que nous tous réunis, a lancé Irène d’une voix plus assurée. Tels que nous sommes, nous ne pouvons pas répliquer, pas si nous voulons obtenir une quelconque victoire.
— Et les autres dieux ? a poursuivi James. Ils pourraient nous aider.
— Ils ont presque tous signé une pétition affirmant qu’ils refusaient de se battre, a répondu Walter d’un air las. En outre, même s’ils se ralliaient à notre cause et qu’ils mettaient toutes leurs forces dans cette guerre, cela ne suffirait pas. Ils ne sont pas assez puissants pour compenser la perte d’Henry et de Calliope.
J’ai serré les dents. Henry n’était pas encore mort, quand même !
— Je pourrais parler à Cronos, suis-je intervenue. Il… il a été gentil avec moi. Peut-être m’écoutera-t-il.
— Non, a rétorqué ma mère d’un ton sans appel. Même si tu avais une certaine emprise sur lui, il ne reculerait devant rien pour obtenir ce qu’il veut. Il a attendu et fait des plans pendant des siècles. Quels que soient les sentiments qu’il te porte, tu ne parviendras pas à le faire changer d’avis.
De l’autre côté du cercle, James avait les yeux rivés sur moi. Ignorant le questionnement dans son regard, je me suis concentrée sur l’image d’Athènes qui flottait entre nous.
— Cela pourrait marcher, ai-je insisté.
— C’est un risque que nous ne pouvons prendre, a répondu Walter. Nous devons concentrer nos efforts pour trouver un moyen de lutter à armes égales avec Cronos en dépit des membres qui nous manquent.
Une vague de frustration, brûlante et impitoyable, m’a submergée lentement. Ainsi, je n’avais été invitée à les rejoindre que pour les voir rejeter mes propositions les unes après les autres. J’aurais dû m’y attendre…
— Et Rhéa ? ai-je demandé.
J’avais l’impression que des années s’étaient écoulées depuis que j’avais décidé de quitter l’Autre Monde pour aller à sa recherche et lui demander son aide. Elle était la seule à égaler Cronos en puissance, et si quelqu’un pouvait remporter cette guerre, c’était bien elle.
— Qu’a-t-elle dit ? ai-je insisté.
Il s’est écoulé quelques secondes durant lesquelles Walter et Phillip ont échangé un regard embarrassé. Finalement, c’est James qui est intervenu :
— Personne n’a essayé de la trouver.
— Comment ? me suis-je crispée. Mais pourquoi ?
— Nous ignorions que tu n’étais pas…, a commencé Walter.
— La plupart d’entre nous ignoraient que Kate n’était plus en train de la chercher, l’a coupé ma mère, une lueur de colère dans les yeux.
Sous le regard noir de celle-ci, Walter a pincé les lèvres.
Je comprenais mieux. Je me suis soudain rappelé ce face-à-face entre Walter et Henry, dans le bureau. Henry avait laissé entendre que Walter était peut-être au courant de ce qui se tramait.
— Et, pendant tout ce temps, il ne vous est pas venu à l’esprit que ce serait peut-être une bonne idée d’envoyer quelqu’un d’autre à ma place ? ai-je demandé, plus qu’énervée.
Walter s’est éclairci la voix :
— Tous nos efforts étaient concentrés sur les moyens à mettre en œuvre pour empêcher cette guerre de se déclencher, et nous ne voulions pas aggraver la situation.
— Tiens donc ! Et ça a marché ? ai-je rétorqué, ironique.
Ma mère m’a pressé doucement la main dans une invite silencieuse à me taire.
Il est vrai que tout ce qui s’était passé était de ma faute, absolument tout. J’avais acquis l’immortalité et volé Henry à Calliope — du moins, c’était ainsi qu’elle voyait les choses. J’avais surtout commis l’erreur stupide de forcer Henry à libérer Cronos du Tartare. Et à présent, parce que j’avais quitté Cronos, près d’un million de personnes étaient mortes, et de toute évidence ce ne seraient pas les dernières.
Alors non, je n’allais pas me taire.
— Pendant que vous autres restez là à piétiner en essayant de trouver une solution, moi je vais aller chercher Rhéa, ai-je annoncé. Et je compte bien la convaincre de nous venir en aide.
Je m’attendais à ce que chacun pousse les hauts cris, mais mon offre a été au contraire accueillie par un lourd silence.
— C’est notre meilleure chance de nous faire une puissante alliée, a enfin dit Sofia. Nous ne pouvons espérer rallier Calliope à notre cause et, sans une aide conséquente pour contrebalancer le pouvoir de Cronos, d’autres villes vont être détruites et d’autres humains mourront. En ce qui vous concerne, je ne sais pas, mais pour ma part je suis disposée à tout tenter pour retrouver la paix.
Walter a poussé un long soupir et, une nouvelle fois, j’ai senti quel fardeau il portait sur les épaules.
— Très bien. Si tu parviens à convaincre Rhéa de nous aider à maîtriser Cronos, tu nous rendras un fier service, Kate.
Sans compter les millions — peut-être même les milliards — de vies sauvées. Pas besoin d’y réfléchir à deux fois.
— Alors je vais le faire.
— Je vais avec elle, a dit James.
Nos yeux se sont croisés de nouveau et, cette fois, je n’ai pas détourné le regard.
— Que ça te plaise ou pas, a-t-il ajouté, je suis le seul à pouvoir la retrouver, alors ne discute pas.
— Ce n’était pas mon intention, lui ai-je répondu. J’ai confiance en toi.
S’il existait une seule personne qui ne me trahirait pas, c’était bien James — même s’il avait un sens moral un peu tordu quand il s’agissait de coucher avec des femmes mariées…
— Nous devons tous nous faire confiance, maintenant, a rappelé Walter. Cela concerne aussi les absents.
Pendant une seconde, son regard s’est posé sur le trône de coquillages appartenant à Ava avant de se reporter sur moi. Ma bouche est devenue sèche comme du carton.
— Nous avons tous commis des erreurs. Nous avons tous un fardeau à porter. Mais, si nous ne sommes pas unis, notre combat est voué à l’échec. Nous devons trouver en nous le pardon et la compréhension. Le mal pour le mal n’existe pas, même Cronos possède des raisons d’agir comme il le fait, et mieux nous nous comprendrons les uns les autres, plus nous aurons de chances de trouver une solution avant que nos bases ne s’écroulent.
Ebranlée par son discours, j’ai senti ma gorge se nouer. Il y avait eu un temps où, lors de ma première confrontation avec le Conseil, j’avais pardonné à Calliope de m’avoir tuée. J’avais réussi à voir au-delà de ses crimes et à étudier les raisons qui les motivaient ; d’une certaine façon, j’étais parvenue à les comprendre. Mais si Walter s’attendait vraiment à ce que je fasse de même avec Ava…
Ce n’était pas ma vie qu’elle avait menacée, c’était celle de mon bébé, et certains actes étaient impardonnables. Pourtant, malgré ma colère, je voulais réellement lui pardonner — je voulais éprouver de la compassion pour elle. Je voulais qu’elle revienne dans notre camp. Et je pouvais comprendre pourquoi elle avait agi ainsi, même si j’avais du mal à l’admettre. Calliope lui faisait du chantage et se servait de Nicholas pour s’assurer de sa coopération. Le jour où j’avais quitté l’Autre Monde, il m’aurait suffi de réfléchir un instant pour comprendre qu’il y avait anguille sous roche ; tous les signes étaient là. La force d’Ava résidait dans l’amour qu’elle portait aux autres. Je savais, alors, que Calliope avait enlevé Nicholas, et qu’elle avait parlé seule à seule avec Ava. J’aurais dû comprendre qu’Ava ferait n’importe quoi pour protéger son mari. J’aurais dû faire quelque chose pour l’aider avant qu’elle soit obligée de me trahir.
Malheureusement, il était trop tard pour y penser. Elle avait commis sa part d’erreurs, tout comme moi. J’allais faire tout ce qui était en mon pouvoir pour réparer les miennes, et il ne me restait plus qu’à espérer que, de son côté, elle ferait de même.
— Nous allons tous faire de notre mieux, a dit ma mère.
De nouveau, elle m’a étreint la main, les yeux posés sur moi. J’ai hoché la tête imperceptiblement. Promis, j’allais essayer.
— Dans ce cas, c’est réglé, a dit Walter avec un bref hochement de tête.
Quelque part dans les profondeurs du palais, un bruit de tonnerre s’est fait entendre.
— Kate et James vont tenter de rallier Rhéa à la cause du Conseil, a-t-il repris.
— Quant à moi, je vais me préparer pour la guerre, a ajouté Dylan, une lueur d’excitation dans le regard.
— Non, a rétorqué Walter. Nous nous sommes assez préparés. Il est temps d’entrer de plain-pied dans la bataille.
*  *  *
J’ai passé les trois jours suivants auprès d’Henry tout en reprenant des forces. Il se trouvait dans une chambre dénuée de décorations, à quelques portes de la mienne. Pendant que ma mère nous soignait tous les deux, je restais pelotonnée contre lui dans le lit. J’avais failli le perdre — et je le perdrais sûrement si je ne parvenais pas à convaincre Cronos de réparer le mal qu’il lui avait fait — et pour le moment il n’était pas question que je m’éloigne d’Henry à moins d’y être absolument contrainte.
Dehors, le vent n’en finissait pas de hurler et, quelque part au loin, mers et océans venaient s’écraser sur le reste du monde. En dépit des cieux azur au-dessus de moi et du crépuscule orangé sous mes pieds, le tonnerre grondait à toute heure du jour et de la nuit et, même si je l’avais voulu, j’aurais été incapable de trouver le sommeil.
Je partageais mon temps de façon égale entre mes moments à côté d’Henry et mes visions avec Milo. Henry tenait parole : chaque fois que j’arrivais, il était là. Parfois, il tenait notre fils dans ses bras ; d’autres fois, il montait la garde auprès du berceau pendant que Milo dormait. Pendant des heures, nous restions côte à côte à le contempler, et Milo nous retournait nos regards. Sans que je comprenne comment, il savait que j’étais là, j’en étais certaine, à présent. J’enviais Henry de pouvoir le toucher et le serrer contre lui, mais au moins il aurait eu une chance de connaître notre fils. Si le pire arrivait, Milo aurait partagé ces moments avec lui.
— Tu vas me revenir, n’est-ce pas ? lui ai-je demandé le soir où ma mère venait enfin de décider que j’avais suffisamment récupéré pour pouvoir voyager.
James et moi nous mettrions en route pour aller trouver Rhéa dès le matin, et c’était peut-être la dernière nuit que je passais avec Henry et Milo avant longtemps.
— Qu’entends-tu par là ? m’a demandé Henry. Je suis ici, avec vous, maintenant.
— Je veux dire pour de vrai. Tu vas te réveiller un jour, n’est-ce pas ? Je sais que Cronos t’a gravement blessé mais… tu es là, non ? Et si tu essaies vraiment très fort…
Une main sur ma nuque, Henry a déposé un baiser sur mon front.
— Je serais toujours là pour toi, ma chérie. Rien ne changera cela.
J’ai pris une profonde inspiration, me refusant à pleurer devant Milo. Même s’il était profondément endormi et ne s’apercevait de rien, moi, je saurais.
— S’il te plaît, réveille-toi, ai-je murmuré. Nous avons besoin de toi. Nous avons tous besoin de toi. Nous ne pouvons vaincre Cronos sans ton aide.
— Même avec moi, vous ne pourrez pas le vaincre. Pas sans Calliope, a-t-il souligné.
— Nous devons essayer quand même. Il n’a pas hésité à détruire une ville, Henry, il a tué tous ses habitants. Athènes n’est plus, et il va continuer de massacrer des gens sans relâche jusqu’à ce qu’il obtienne ce qu’il veut.
— Et que veut-il, à ton avis ? m’a demandé Henry.
J’ai marqué un temps d’hésitation. Je ne pouvais pas lui révéler le marché que j’avais conclu avec Cronos. C’était trop compliqué et, si Henry mourait, je serais incapable de vivre en sachant que c’était l’une des dernières choses qu’il aurait entendues de ma part ; je me sentirais trop coupable.
— Je l’ignore, ai-je alors menti. D’après le Conseil, il veut tuer les dieux de l’Olympe pour les punir de l’avoir emprisonné dans le Tartare.
— C’est possible, effectivement.
Il a passé ses doigts dans mes cheveux, si légèrement que cela me faisait l’effet d’une brise tiède.
— Moi, tout ce que je veux, c’est toi, a-t-il ajouté dans un souffle.
J’ai frissonné sous la caresse de ses doigts. Dans son sommeil, Milo a ouvert la bouche et a émis un adorable bruit de succion.
— Tout ce que je veux, ai-je dit à mon tour, c’est que nous soyons une famille. Une vraie famille vivante, unie et en sécurité, loin d’ici.
— Cela arrivera, m’a-t-il promis. Je m’en assurerai.
Je me suis appuyée contre lui et j’ai passé mon bras autour de sa taille ; sa chemise de soie me chatouillait le poignet. Combien de temps allait-il s’écouler avant que nous puissions de nouveau passer du temps ensemble, comme ce soir ?
— James et moi quitterons le palais demain matin pour aller chercher Rhéa.
Les doigts d’Henry se sont immobilisés net dans mes cheveux et, pendant quelques instants, il n’a rien dit.
— Que se passe-t-il de si important pour que tu sois obligée de te mettre dans une position aussi risquée ? m’a-t-il demandé enfin.
— Rien de plus qu’avant, lui ai-je répondu. Si nous pouvons convaincre Rhéa de combattre à nos côtés, nous avons peut-être une chance de l’emporter.
— Mais Cronos est en train de ravager le monde. Si tu quittes l’Olympe, tu ne seras plus en sécurité, Kate.
— Ce n’est pas le problème, pour le moment, ai-je assené avec une conviction forcée. En outre, il est prisonnier sur cette île avec Calliope. Il est assez puissant pour provoquer des catastrophes naturelles et tuer des millions de personnes, mais l’Afrique n’est pas assez proche de la Grèce pour qu’il s’y attaque.
— En es-tu certaine ?
J’ai hésité un instant.
— Non, ai-je fini par avouer.
Il s’est détourné de Milo pour me serrer étroitement contre lui, de façon presque possessive, et il a enfoui son visage dans mes cheveux.
— S’il te plaît, n’y va pas. Rhéa ne prendra parti pour personne, et encore moins si c’est pour se battre contre son propre mari. Ça ne vaut pas la peine de courir tous ces dangers.
— Il faut que j’essaie. Tu sais qu’il le faut.
— Même au risque d’y laisser la vie ?
J’ai dégluti pour chasser la boule qui s’était formée dans ma gorge.
— Je n’ai pas l’intention de mourir, mais… oui. Même au risque d’y laisser la vie.
Son expression s’est assombrie.
— Très bien, a-t-il murmuré. Rappelle-toi quand même ce qui s’est passé la dernière fois que tu as quitté l’Olympe et la sécurité que t’offrait le Conseil.
Sa réflexion m’a fait grimacer. Croyait-il vraiment nécessaire d’évoquer ces détails ?
— Je sais. Si je quitte l’Olympe, il peut m’arriver des tas de choses désagréables. Cronos pourrait me remettre la main dessus, Calliope pourrait me tuer… mais je ne peux tout de même pas rester là sans rien faire pendant que des millions de personnes meurent par ma faute, non ?
— L’humanité n’est rien, comparée à toi, m’a dit Henry en m’effleurant la joue.
J’ai reculé d’un pas.
— Même si c’était vrai — et tu sais que ce n’est pas le cas —, Milo mérite une vie heureuse, ce qui implique qu’il existe toujours un monde dans lequel vivre. Il faut que je le fasse, Henry. Je suis désolée. Toi et Milo, je vous aime plus que tout, et si j’avais le choix…
— Tu as le choix, m’a interrompue Henry. Tu as tous les choix que tu veux bien te donner.
J’ai étouffé un petit rire ironique.
— D’accord. Alors j’ai fait mon choix : je vais me battre.
— Tu ne devrais pas, Kate. Tu es trop délicate, trop…
— Trop quoi ? Trop jeune ? Trop inexpérimentée ? Je n’ai pas besoin de remonter à l’Antiquité pour avoir de la valeur et, que cela te plaise ou non, je ferai ce que j’ai décidé de faire !
Je lui ai adressé un regard noir, mais il a détourné les yeux.
Quelques secondes se sont écoulées et enfin, d’une voix plus douce, je suis parvenue à dire :
— Je comprends pourquoi tu ne veux pas te battre, Henry, je t’assure. Mais c’était avant que tout cela n’arrive. C’était avant que Milo ne naisse. Si tu ne te bats pas pour moi, ne veux-tu pas au moins te battre pour lui ?
Pendant un long moment, Henry a gardé le silence, et même la respiration paisible de Milo ne parvenait pas à me réconforter. La tension était insupportable.
A moitié mort ou pas, Henry était aussi borné que d’habitude ! Après s’être occupé tout ce temps de Milo, il le connaissait encore mieux que moi, et je n’arrivais pas à comprendre son état d’esprit. Comment quelqu’un pouvait-il contempler ce petit visage et refuser de soulever ciel et terre pour le protéger ? Je ne saisissais pas comment Henry pouvait ne pas ressentir le besoin de récupérer son fils et de lui offrir l’avenir qu’il méritait.
— Nous en rediscuterons une fois que tu auras pris contact avec Rhéa, m’a-t-il dit enfin. Je ne te promets rien, mais si je peux t’aider en quoi que ce soit je le ferai. Dans l’état actuel des choses, je ne suis guère en mesure d’agir…
Je n’obtiendrais pas d’autre concession de sa part pour le moment. Je me suis hissée sur la pointe des pieds pour l’embrasser mais, comme chaque fois que je le retrouvais auprès de Milo, il a détourné la tête de sorte que mes lèvres ne rencontrent que le coin de sa bouche.
— Merci, ai-je dit, refusant de me laisser affecter par son attitude distante.
C’était peut-être comme la Belle au bois dormant : un baiser risquait de le réveiller, le séparant ainsi de son fils.
Tu parles. Comme si c’était aussi simple !
— Ce n’est rien, m’a-t-il répondu.
Il a tendu les bras vers le berceau pour prendre notre bébé dans ses bras.
— Nous serons là à t’attendre quand tu reviendras.
— J’espère bien.
J’ai tenu ma main fantomatique au-dessus du front de Milo, aussi près que je le pouvais sans qu’elle passe à travers sa tête.
— Je vous aime comme une folle, tous les deux. Vous le savez, n’est-ce pas ?
Milo a battu des bras comme pour me toucher, et Henry lui a embrassé la main.
— Nous le savons, m’a-t-il dit. Et nous avons hâte que tu reviennes.
Je lui ai décoché un petit coup de coude dans les côtes.
— Je reviendrai. Tu peux compter là-dessus.
— Kate ?
J’ai ouvert les yeux. James était penché sur moi, son nez à quelques centimètres du mien.
— Te revoilà, a-t-il dit sans parvenir à masquer son soulagement. Tu souriais.
Je me suis redressée et j’ai ajusté l’écharpe qui maintenait en place mon bras blessé. J’avais fini par m’habituer à la brûlure permanente qui l’habitait mais, quand elle se rappelait à moi, je ne pouvais m’empêcher de tressaillir.
— Je n’étais pas au courant que c’était un crime.
— Non, ce n’est pas un crime.
James m’a offert sa main, et je l’ai saisie.
— J’ai juste cru que tu n’allais pas revenir. Ça fait des heures que je t’appelle.
Mes joues se sont empourprées. J’ignorais comment je me comportais durant ces visions — personne n’avait daigné me l’expliquer, et j’étais trop gênée pour le demander. James pouvait-il entendre tout ce que je disais ?
— Alors pourquoi n’as-tu pas débarqué dans ma vision, comme la dernière fois ? ai-je marmonné.
— Quoi ? Tu parles de cette fois où j’essayais de t’empêcher de sombrer dans l’oubli complet ? m’a-t-il demandé. Excuse-moi, je sais que c’était très impoli. Sauf que, si je ne l’avais pas fait, tu serais toujours là-bas, convaincue qu’Henry était mort. Alors l’un dans l’autre, j’imagine que ça en valait la peine.
Je l’ai fusillé du regard, mais il avait raison.
— Comment t’y es-tu pris, au fait ?
Il s’est tapoté le nez.
— C’est un secret. Si tu es sage, je t’expliquerai peut-être plus tard. On y va ? J’ai préparé nos bagages. En fait, c’est ta mère qui a fait ton sac. J’ai pensé qu’Henry allait me foudroyer s’il apprenait que j’ai fouillé dans tes sous-vêtements.
— Je croyais que la foudre, c’était plutôt le rayon de Walter, ai-je répliqué en souriant faiblement.
James a affiché une expression surprise :
— Et le nuage noir de la mort, quand Henry s’est introduit dans l’île de Cronos, tu l’as vu ou pas ?
Mon sourire s’est évanoui.
— Bien sûr.
— Et tu crois malgré ça qu’il n’est pas capable de violence ?
J’ai froncé les sourcils. James n’était pas obligé de souligner à quel point j’étais ignorante des pouvoirs de mon mari. Ou des miens, d’ailleurs.
— Allez, a répété James, plus gentiment, cette fois.
Il a saisi mon bras valide.
— Allons faire nos adieux.
Ma mère n’était pas la seule à nous attendre. Walter se tenait à son côté, et son expression impassible ne trahissait aucune de ses pensées. Mon estomac s’est tordu douloureusement. Depuis la réunion du Conseil, j’avais évité Walter, incapable d’oublier la façon dont il s’était adressé à moi — comme si j’étais sa fille.
Cela me paraissait impossible. Ça l’était forcément. Si j’étais la fille de Zeus, je le saurais, quand même ! Pourtant, plus j’y pensais, plus le doute s’insinuait en moi. James et Ava avaient mentionné un jour que seuls les enfants de Walter pouvaient rejoindre le Conseil ; puisque j’étais désormais membre de ce même Conseil, la réponse semblait évidente.
Toutefois, malgré toutes ces preuves, une part de moi préférait rester dans le déni. J’avais passé ma vie à penser que mon père avait quitté ma mère à ma naissance, qu’il n’était peut-être même pas au courant de mon existence. C’était plus facile que d’affronter l’idée qu’il en avait été informé mais s’en fichait complètement. Et si Walter était bien mon père, alors non seulement il était évidemment au courant de ma naissance, mais il connaissait également, et de façon très précise, l’enfer que ma mère et moi avions traversé. Et il n’avait jamais levé le petit doigt pour nous venir en aide.
Tandis que j’avançais vers lui et ma mère, une rancœur farouche me brûlait les entrailles. Walter est resté muet. Ma mère m’a embrassée, j’ai enfoui mon nez dans ses cheveux et j’ai inspiré profondément. Il m’importait peu après tout que Walter soit mon père. Ma mère était là, et c’était le seul parent dont j’aie jamais eu besoin.
— Où sont les autres ? ai-je demandé.
Je ne m’attendais certes pas à ce que mon départ préoccupe les autres dieux et déesses plus que ça, mais j’avais pensé qu’ils auraient au moins voulu prendre congé de James décemment.
— Ils essaient de repousser Cronos afin de le contenir entièrement sur l’île, m’a informée ma mère, la mine sombre. Nous les rejoindrons après votre départ.
La peur m’a submergée d’un coup. Je n’avais jamais envisagé ma mère sous l’aspect d’une guerrière — bien sûr, elle s’était battue vaillamment contre le cancer qui avait fini par avoir raison de son enveloppe mortelle, mais dans le cas présent il ne s’agissait pas d’une maladie. C’était la guerre, et l’idée de ma mère se battant aux côtés de Dylan, d’Irène ou de Walter me donnait le vertige.
C’était la créature la plus douce que je connaisse.
Toutefois, dans ce conflit, personne ne pouvait se permettre de passer son tour. Moi-même, si j’avais su me battre comme eux, j’aurais été la première à monter au front, mettant à profit la moindre parcelle de mon pouvoir pour récupérer mon fils. Mais, dans l’état actuel des choses, mon seul moyen de les aider était de me mettre en quête de Rhéa. Voilà pourquoi personne, pas même Henry, ne pourrait m’en dissuader.
— Kate ? a dit Walter.
Ma mère a relâché son étreinte, et il a repris :
— Tu es consciente que les pouvoirs de Rhéa sont égaux à ceux de Cronos, n’est-ce pas ?
Je l’ai dévisagé. Non. Nous ne nous ressemblions pas le moins du monde — mais, dans la mesure où les dieux pouvaient changer d’apparence à volonté, cela ne voulait pas dire grand-chose.
— Oui, je le sais. N’est-ce pas justement l’intérêt de ma quête ?
— Oui, a approuvé Walter en échangeant avec ma mère un regard énigmatique. Cela signifie aussi que si tu la pousses à faire quelque chose qu’elle n’a pas envie de faire, ou que si tu déclenches sa colère pour quelque raison que ce soit, elle représente potentiellement pour nous le même danger que Cronos.
— Tu veux que je la caresse dans le sens du poil, c’est ça ? ai-je demandé. Mais nous sommes en pleine guerre !
— Je suis au courant, merci, m’a rétorqué sèchement Walter. Je te demande simplement de lui montrer le respect qu’elle mérite. Il s’agit de notre mère. Et de ta grand-mère, d’un double point de vue…
A ces mots, quelque chose s’est rompu en moi, et toute l’amertume que j’avais contenue jusque-là a resurgi d’un coup. C’était une chose pour moi que de faire semblant d’ignorer béatement son rôle dans mon existence, mais qu’il me l’impose maintenant, à ce moment crucial de nos vies…
— Je te demande pardon ? lui ai-je lancé sans même réfléchir.
Ma mère m’a pressé le bras, mais je me suis dégagée d’un mouvement.
— Si tu es enfin en train de reconnaître que tu es mon père…
— Ce n’est pas le moment, Kate, m’a interrompue ma mère.
— Ce n’est jamais le moment ! me suis-je écriée. Tu n’as qu’à répondre par oui ou non, Walter. Es-tu mon père ?
Il a levé le menton et m’a considérée d’un air hautain.
— Oui. Je ne pensais pas que c’était un problème pour toi.
Comme si la question n’avait aucune importance ! Comme si les années que j’avais passées à m’occuper seule de ma mère étaient sans conséquence. J’avais passé un nombre incalculable de nuits à pleurer jusqu’à l’épuisement, terrifiée à l’idée de me réveiller et de m’apercevoir que j’étais seule au monde — et, pendant tout ce temps, non seulement mon père connaissait mon existence, mais il savait exactement où nous nous trouvions et ce qui nous arrivait.
— Tu as de la chance, je n’ai pas besoin d’un père, lui ai-je rétorqué avec dégoût. Maintenant, si ça ne t’ennuie pas, j’ai un Titan à dénicher.
— Kate, a répété ma mère en tendant la main vers moi.
De nouveau, j’ai dégagé mon bras. Elle a ouvert la bouche, stupéfaite, et un sentiment de culpabilité m’a tordu le ventre, plus douloureux que toutes les blessures que Cronos pourrait jamais m’infliger. Pourtant, j’ai campé sur mes positions.
— Il faut qu’on y aille.
J’ai glissé mon bras sous celui de James et j’ai reculé d’un pas, tâchant de ne pas prêter attention à la boule qui s’était formée dans ma gorge. Pas question que je pleure. Pas à cause de Walter, et surtout pas devant lui.
Pour la première fois depuis le début de notre amitié, James s’est retenu de parler. A la place, il a adressé un signe de tête à Walter et à ma mère.
A mes parents, ai-je réalisé, sous le choc. Pour la première fois de ma vie, j’avais des parents.
Cette idée aurait dû me rendre folle de joie ou, du moins, allumer une étincelle de bonheur pour éclairer l’un des moments les plus difficiles de ma vie. Au lieu de cela, elle me donnait la nausée.
— Au revoir, trésor, m’a soufflé ma mère.
Avant que j’aie pu ouvrir la bouche pour lui faire moi aussi mes adieux, une lumière dorée a surgi de toutes les directions à la fois, et des taches de couleur éclatantes sont apparues devant moi.
Le sol crépusculaire a disparu. L’instant d’après, James et moi nous nous sommes retrouvés sur une colline herbeuse. Clignant des paupières, j’ai observé les lieux. Nous étions à Sheep Meadow1, à l’endroit exact où je rencontrais ma mère chaque nuit du temps où j’étais à Eden.
De nombreux promeneurs nous entouraient, mais personne ne nous a prêté la moindre attention. Pouvaient-ils nous voir, ou bien James avait-il fait quelque chose pour qu’ils pensent qu’au lieu de surgir de nulle part nous étions là depuis le début ?
— Pourquoi sommes-nous à New York ? lui ai-je demandé, surprise. Rhéa se trouve-t-elle ici, en ce moment ?
— Rhéa ? Que ferait-elle ici ? m’a rétorqué James en m’entraînant en bas de la colline. Elle est toujours en Afrique.
— Dans ce cas, pourquoi ne sommes-nous pas nous aussi en Afrique ?
James m’a adressé un petit sourire narquois. Manifestement, mon ignorance l’amusait.
— Nous sommes à New York parce qu’il se trouve que l’Olympe y est également.
Après une hésitation, j’ai demandé :
— Le mont Olympe n’est-il pas censé être en Grèce ?
— Le mont Olympe, certes, mais l’Olympe, en tant que siège du Conseil, ne se trouve jamais au même endroit. Bon, en fait, si, a-t-il ajouté en désignant d’un geste le soleil qui éclairait le ciel new-yorkais. Il est éternellement pris entre le jour et le crépuscule.
Voilà qui expliquait mieux le décor du palais.
— Alors pourquoi ne pouvons-nous pas simplement… apparaître là-bas ?
— Parce que les voyages me manquent et qu’il se trouve que je suis doué pour voyager.
James m’a prise par le coude ; même à travers la laine de mon pull, je sentais la chaleur de sa main.
— Nous allons procéder à l’ancienne et attraper le premier vol pour le Zimbabwe. Cela nous laissera un peu de temps pour mettre un plan au point. Par ailleurs, je me disais que ça te ferait du bien de bouger un peu. Sans compter que seuls les six enfants des Titans ont le pouvoir de disparaître et réapparaître au même endroit. Ainsi que toi, maintenant, je suppose — une fois que tu auras appris à le faire. Je parie qu’à notre retour Walter sera partant pour te montrer comment s’y prendre.
Au nom de Walter, mon estomac s’est retourné.
— Pourquoi en serais-je capable, moi aussi ?
James a affiché un air surpris.
— Tu ne vas pas t’en plaindre, non ?
— Bien sûr que non, ai-je dit en me mordant les lèvres. Mais ça ne peut pas être parce que mes deux, mes deux… parents font partie des six dieux originels. Si c’était le cas, Nicholas et Dylan en seraient capables eux aussi. Alors pourquoi moi ?
— Parce que sinon tu risques d’avoir des problèmes à te déplacer dans l’Autre Monde, tu ne crois pas ?
James a retiré son bras de dessous le mien pour le placer autour de mes épaules.
— Je suis désolé, Kate. Il y a des lustres que Walter aurait dû te révéler la vérité.
Un goût amer m’emplissait la bouche. Et les excuses de James n’arrangeaient rien.
— Peu importe. Je n’ai pas besoin de lui.
— C’est plutôt un homme à femmes, je te l’accorde, m’a fait James. Carrément pas un bon exemple pour le bébé. Heureusement, Milo peut compter sur Henry pour lui servir de modèle.
Nous nous sommes dirigés vers le chemin et, durant quelques instants, j’ai gardé le silence. Qu’y avait-il à dire ? James ignorait si Henry allait reprendre conscience. Nous ne savions même pas s’il serait encore vivant quand nous reviendrons de notre périple.
— Ton optimisme est un véritable défi à la réalité, ai-je marmonné au bout d’un moment.
— J’avais raison au sujet de ta mère, non ? m’a-t-il rappelé.
J’ai secoué la tête.
— Non, tu te trompais : elle est morte. Son enveloppe charnelle, en tout cas. Et tu ne savais absolument pas si j’allais remporter les épreuves. Tu ne savais pas si je la reverrais un jour.
James a balayé mes objections d’un geste.
— Quoi qu’il en soit, il ne s’agit pas d’optimisme, mais d’un fait : Henry va se remettre.
Il était en train d’essayer de m’appâter, là ! Pourtant, j’avais beau être à mille lieues de vouloir aller dans son sens, j’ai été incapable de résister :
— D’accord, je me rends. Comment peux-tu en être aussi sûr ?
Avec un large sourire, James s’est penché vers moi et a frôlé mon oreille de ses lèvres :
— Parce que, m’a-t-il glissé, Rhéa peut le guérir.


1. . (Source Wikipedia) : The Sheep Meadow (le pré aux moutons) est un des espaces de Central Park à New York. Son nom était justifié jusqu’en 1934, dernière année où il a été utilisé comme pâturage. Actuellement, il s’agit d’une pelouse se prêtant très bien au farniente et aux bains de soleil : les New-Yorkais l’utilisent comme une plage.
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Révélation
— Tu savais ?
Je me tenais auprès du berceau de Milo, le regard posé sur sa petite silhouette endormie. Henry était debout en face de moi.
Il paraissait différent — encore plus distant, d’une certaine façon, comme s’il se trouvait lui aussi ailleurs. Il m’a à peine regardée, se contentant d’observer notre bébé sans ciller.
— Je savais quoi ? m’a-t-il demandé après un long moment.
M’avait-il seulement écoutée ?
— Savais-tu que Rhéa pouvait te guérir ? ai-je répété en m’efforçant de réprimer un mouvement d’humeur.
Tout ce qui était arrivé n’était pas de la faute d’Henry, bien sûr, mais tout de même… Etait-il au courant de ce « détail » depuis le début ? Et Walter ? Ou ma mère ?
— Oui… je m’en doutais, m’a finalement répondu Henry.
Puis son regard s’est voilé de nouveau.
J’ignorais ce qui le tenait ainsi à distance de moi, mais j’espérais de tout mon cœur qu’il s’agissait de quelque chose de plus important que ces éternelles histoires de famille.
— Je ne voulais pas te donner de faux espoirs.
— A d’autres ! ai-je répliqué. Tu ne voulais pas me donner d’espoir du tout.
Quelques secondes se sont écoulées, puis il s’est enfin décidé à soutenir mon regard.
— Vas-tu essayer… ?
— Essayer quoi ? Tu es son fils, non ?
Henry a tressailli.
— D’une certaine façon, oui.
— Dans ce cas, pourquoi refuserait-elle de t’aider ?
— Elle n’aime pas se mêler de nos affaires, a-t-il soupiré.
— Je suis certaine qu’elle ne verra aucun inconvénient à délaisser un peu ses activités en cours pour pouvoir te guérir, lui ai-je rétorqué d’un air narquois.
Pourquoi se montrait-il aussi réticent ?
— Kate ?
Je me suis figée en entendant la voix de James. Quant à Henry, rien dans son attitude ne m’indiquait qu’il l’avait perçue lui aussi.
— Kate, reviens, a fait James dans un chuchotement presque inaudible. C’est important.
A l’écouter, c’était toujours important. J’ai soupiré intérieurement et me suis penchée au-dessus du berceau pour déposer un baiser sur la joue d’Henry.
— Il faut que j’y aille. Je serai bientôt de retour.
— Bien sûr, m’a-t-il répondu d’un air distrait.
Il avait reporté son attention sur le berceau. Pourtant, son regard n’était pas focalisé sur Milo ; au contraire, on aurait plutôt dit qu’il regardait à travers lui. Que se passait-il, à la fin ?
La nurserie s’est évanouie, remplacée par l’intérieur de la cabine d’un avion.
En dépit de l’espace dont nous permettaient de disposer nos sièges en première classe, j’avais mal au bras à force d’être restée appuyée contre le hublot, et la douleur m’a fait tressaillir. C’étaient les seuls billets que nous avions pu obtenir et, malgré mes objections, James avait argué qu’Henry rembourserait le tout. Durant le premier été que j’avais passé hors d’Eden, j’avais eu des scrupules à dépenser l’argent d’Henry ; comme j’avais lourdement insisté, James et moi avions donc voyagé en classe économique. Cette fois, pourtant, je n’avais pas protesté plus que ça. Dans mon état de fatigue actuel, je n’étais pas prête à réitérer l’expérience qui consistait à passer vingt heures coincée entre les hurlements d’un bébé et les ronflements d’un passager qui prenait mon épaule pour son oreiller.
— Te revoilà, a dit James. Tu as faim ?
Il était assis près de moi, et sur la tablette devant lui, on avait déposé des assiettes contenant de véritables frites et des hamburgers. Incroyable. James avait laissé intacte celle qui m’était manifestement destinée, mais dans l’autre, comme à son habitude, il avait disposé les frites de façon à former une structure vacillante.
— Ça dépend, ai-je répondu en étendant les jambes. Tu m’as éloignée d’Henry juste pour pouvoir me demander de te donner mes frites ?
— Bien sûr que non, m’a répondu James sur un ton enjoué.
Il a sorti de son sac à dos une bouteille de ketchup en plastique.
— Si je les voulais, je te les aurais déjà piquées, a-t-il ajouté. Tu veux du ketchup ?
— Sérieusement, tu as amené une bouteille de ketchup dans l’avion ? Comment as-tu réussi à passer le poste de sécurité avec ça ?
— Un autre de mes petits secrets, m’a-t-il dit avec un large sourire.
J’ai déposé mon assiette devant moi. Contrairement aux tablettes de la classe économique, celle-ci était repliée dans mon accoudoir, et l’arrière du siège face à moi était occupé par un large écran diffusant un film inconnu.
— Tu es fou !
— Je préfère le terme « ingénieux », m’a-t-il dit en versant du ketchup tout autour de sa forteresse de frites. Quoi qu’il en soit, je t’ai réveillée parce que tu étais en train de marmonner quelque chose. De quoi rêvais-tu ?
J’ai pris une frite dans mon assiette et je l’ai portée à ma bouche. Pas mal, pour de la nourriture d’avion. Il est vrai que les quelques repas que nous avions eu l’occasion de prendre durant le vol, lors de nos précédents voyages, n’étaient pas servis dans des assiettes de porcelaine assorties de couverts en argent…
— Je ne rêvais pas, ai-je corrigé. J’étais avec Milo et Henry.
James a froncé les sourcils.
— Henry est souvent avec toi, dans tes visions ?
— Tout le temps. Je lui ai demandé de rester avec notre fils, et il l’a fait.
— Peux-tu le toucher ? m’a demandé James.
J’ai acquiescé.
— Et Milo ?
— Henry peut le toucher. Pas moi.
— D’accord…, a dit James, la mine soucieuse. Et qu’as-tu raconté à Henry ?
— Quoi, je ne peux pas avoir une conversation privée avec mon mari sans que tu ailles y fourrer ton nez ?
James a posé la bouteille à côté de son assiette et a pivoté sur son siège pour me faire face.
— Lui as-tu expliqué où nous allions, et ce que nous allions faire ?
— Bien sûr, lui ai-je répondu. Enfin, non, je veux dire que je lui ai dit pourquoi nous partions, mais je n’ai pas pensé à lui préciser que nous allions au Zimbabwe.
— Parfait.
Il m’a effleuré les doigts et je me suis écartée pour croiser les mains et les poser sur mes cuisses. Ami ou pas, il avait intentionnellement fait souffrir Henry pendant des années en entretenant une liaison avec Perséphone. Et, même si Henry était disposé à lui pardonner, il n’avait certainement pas oublié, et je n’avais pas l’intention de lui donner une nouvelle raison de s’inquiéter.
— Comment te traite-t-il ? A-t-il dit quoi que ce soit de bizarre ? S’est-il conduit de façon étrange ?
— A quoi joues-tu ? A « Questions pour un champion » ?
Je me suis renfoncée dans mon siège ; je n’avais pratiquement pas touché à mon assiette.
— Tout cela ne te regarde pas, ai-je ajouté.
— Si, ça me regarde. C’est la première fois que nous nous retrouvons dans pareille situation. Au cours de la première guerre — bien sûr, je n’y étais pas, mais Walter…
— Je ne veux pas en entendre parler, l’ai-je coupé. Surtout si ça concerne Walter.
— Il le faut.
La voix de James était étonnamment douce, et il m’a effleuré la joue. J’ai réussi à ne pas sursauter.
— On se fiche de ta parenté avec Walter, d’accord ? Oublie-le, m’a-t-il fait. Pour le moment, il n’a aucune importance.
— Il n’en a jamais eu.
Et, en ce qui me concernait, il n’en aurait jamais.
— Je n’irais pas jusque-là, m’a dit James avec un sourire ironique. Il est le roi des dieux et le chef du Conseil, après tout. Nous sommes tous ses enfants. Tu le sais aussi bien que moi.
— Et alors, tu es en train de me dire que je suis trop bête de ne pas l’avoir deviné plus tôt ?
James a secoué la tête, mais je ne m’en sentais pas moins stupide. Il avait raison. Lui et Ava m’avaient bel et bien dit que tous les plus jeunes membres du Conseil étaient les enfants de Walter.
— Tu n’es pas bête, a continué James. Absolument pas. C’est Walter qui est idiot de n’être pas intervenu en tant que père quand Diane nous a annoncé que son enveloppe mortelle était atteinte d’un cancer. Ta mère souhaitait qu’il le fasse, a-t-il ajouté. Alors ne lui en veux pas pour ça, d’accord ? Elle a fait des pieds et des mains pour le forcer à se montrer. Phillip s’était même porté volontaire pour t’annoncer qu’il était ton oncle, mais en définitive Walter a décidé que traverser seule ce drame te donnerait de meilleures chances de surmonter les épreuves au manoir d’Eden.
— C’est un salaud, ai-je murmuré en m’attendant plus ou moins à ce qu’un éclair troue le ciel et foudroie notre avion.
— La plupart du temps, oui, m’a accordé James. Je suppose qu’il a du mal à comprendre les sentiments des autres. Il ne s’est guère montré efficace en tant que père, sauf peut-être envers Ava — et elle a été adoptée. Je ne peux pas lui en vouloir vraiment. Lui-même n’a pas bénéficié d’un père modèle, à vrai dire.
Cela ne compensait pas le fait qu’il m’ait abandonnée alors qu’il savait que j’avais besoin d’aide, mais me dire que j’appartenais à la règle plutôt qu’à l’exception était une idée réconfortante malgré tout.
— C’est bon de savoir que je n’ai pas manqué grand-chose, j’imagine, ai-je marmonné.
James a laissé échapper un petit rire sarcastique.
— Tu n’as vraiment rien manqué, je t’assure. A côté de lui, Henry passerait facilement pour une midinette sentimentale et pot de colle.
Au moins, je savais qu’Henry était un bon père et, au final, c’était ce qui importait — que Milo ait un papa. Mon enfance à moi était finie. La sienne ne faisait que commencer, et il n’était pas question que je le laisse passer par les mêmes affres que j’avais endurées. Il aurait un père qui l’aimerait et qu’il verrait chaque jour. Je comptais bien m’en assurer.
— Maintenant, il faut que nous parlions de tes visions, a repris James avec calme. Veux-tu me laisser t’y accompagner et voir par moi-même ?
— M’accompagner ? ai-je demandé, sourcils froncés. Ce n’est pas comme partir en voyage, tu sais. Je suis toujours là, physiquement, quand j’ai mes visions.
— Oui, mais tu peux emmener quelqu’un avec toi si tu le souhaites. Perséphone le faisait parfois avec moi.
J’avais beau avoir réglé mes différends avec ma sœur, pour l’essentiel, mentionner Perséphone à ce stade de la conversation n’était pas l’idée la plus brillante qu’ait eue James.
— Et je suis sûre qu’elle faisait ça très bien ! ai-je répliqué en levant les yeux au ciel.
— Je ne te parle pas de ça, a-t-il grogné. Ce que je veux dire, c’est que… tu peux avoir des visions quand tu veux, non ? Tu les maîtrises, à présent ?
Il voulait dire : après neuf mois où je n’avais que ça à faire ?
— Oui, ai-je confirmé, je les maîtrise.
De nouveau, il a posé sa main sur la mienne, et cette fois je ne l’ai pas retirée.
— Je ne sais pas exactement comment Perséphone s’y prenait, mais elle comparait cela à nager dans du nectar. Au lieu de rompre la connexion pour être seule, elle m’emmenait avec elle.
Super. Voilà qui m’était d’une grande aide.
— Si tu as besoin de moi pour entrer dans mes visions, comment réussis-tu à me parler pendant que j’y suis ?
— C’est différent. Je le fais mentalement.
Comme ça.
Sa voix a résonné dans ma tête, plus forte qu’elle ne l’avait jamais été. Je me suis écartée de lui d’un bond.
— Qu’est-ce que c’était que ça ?
— Chut ! a sifflé quelqu’un dans l’une des rangées de derrière.
James riait tout bas. Je l’ai dévisagé, abasourdie. Il n’y avait rien de drôle.
— C’était moi, bien sûr.
— Mais comment…
Je me suis brusquement interrompue puis, d’une voix plus basse, j’ai repris :
— Comment as-tu fait ?
Il a eu un geste évasif de la main.
— Facile. Nous pouvons tous communiquer par la pensée entre nous. Pas tous à la fois, bien sûr, parce que ça ferait du monde dans nos têtes et beaucoup, beaucoup de bruit. Mais, en nous concentrant sur une seule personne, c’est possible.
Il m’a repris la main.
— A toi d’essayer.
J’ai hésité.
— Comment je fais ?
— Pense juste à quelque chose, et pousse cette pensée dans ma direction.
J’ai fermé les yeux et me suis concentrée sur la sensation de sa peau contre la mienne. Sa main était chaude, ses doigts d’une douceur absolue, et ce contact avait quelque chose de réconfortant. De familier.
C’est complètement fou.
— Nous sommes tous un peu fous, quand on y pense, m’a dit James.
J’ai ouvert les yeux d’un coup.
— Ça a marché ?
— Félicitations, tu maîtrises l’art de la transmission de pensée. A présent, passons à l’étape suivante : va dans ta vision et emmène-moi avec toi.
Apparemment, c’était trop lui demander qu’il cesse d’envahir ainsi ma sphère privée.
— Ça ne marchera pas. Et pourquoi veux-tu venir avec moi, d’abord ?
— Pour plusieurs raisons, m’a-t-il répondu sur un ton innocent qui signifiait qu’il me cachait quelque chose.
De toute façon, James me cachait toujours quelque chose, j’en étais presque sûre.
— Par exemple ?
— Pour que je puisse me faire une idée précise du plan de la forteresse de Calliope, pour commencer. Et pour que je sache où Calliope et Cronos passent leur temps. Et aussi pour que je voie où…
Il s’est interrompu et j’ai froncé les sourcils.
— Pour que tu voies où quoi ?
James avait soudain adopté une attitude distante.
— As-tu déjà rencontré Iris ? m’a-t-il demandé.
J’ai secoué la tête.
— C’était l’une des émissaires de Walter.
— C’était ?
Il s’est éclairci la gorge et a reporté son attention sur ses frites, mais manifestement le cœur n’y était plus.
— Calliope l’a tuée le jour où Henry est venu à ton secours.
J’ai ouvert la bouche, mais pendant un long moment, rien n’est sorti. Peu importait que je ne l’aie pas connue ; le chagrin de James se déversait en moi, presque palpable.
— Je suis désolée, ai-je fini par murmurer. Ce doit être terrible pour toi.
— C’était l’une de mes meilleures amies, m’a-t-il répondu à voix basse. Quand tu es immortel, les choses sont différentes — tu crois toujours que tout est acquis. Je veux dire, tu penses que tout sera encore là dans un siècle ou deux, tu comprends ? Pas besoin de dire aux gens ce que tu ressens pour eux, parce qu’il se présentera toujours une autre occasion pour ça.
J’ai serré sa main dans la mienne.
— Je suis sûre qu’elle savait, même si tu n’as pas eu le temps de lui dire.
— Walter n’aurait jamais dû l’envoyer là-bas.
Après une inspiration saccadée, il a consenti enfin à croiser mon regard. J’ai fait semblant de ne pas remarquer qu’il avait les yeux rouges.
— Je veux voir l’endroit où elle est morte. Mais j’ai aussi besoin de me faire une idée de ce qui se trame pour que le Conseil puisse bâtir une stratégie. Si nous voulons pouvoir sauver Milo, il faut que nous sachions où il se trouve.
— Tu ferais vraiment cela ? ai-je demandé d’une voix à peine audible.
Il m’a adressé un regard étonné et a souri.
— Bien sûr. C’est ton fils.
C’était tout ce que j’avais besoin d’entendre. Resserrant mon étreinte sur ses doigts, j’ai fermé les yeux et me suis concentrée sur sa main tout en glissant à l’intérieur de ma vision. Malheureusement, il m’empêchait d’évoluer librement, comme si nous avancions dans des sables mouvants. C’était impossible.
— Je n’y arrive pas.
Tu y es presque. Continue.
Serrant les dents, je me suis concentrée de nouveau, plus fort cette fois. Je me suis représenté Milo et son petit corps tiède qui m’attendait là-bas. Je ne pouvais pas le décevoir. Durant sa courte vie, il avait déjà eu son lot de malheurs.
Enfin, comme si nous émergions d’un immense océan de boue, nous avons fait surface ensemble. J’ai planté fermement mes pieds sur le sol de la nurserie, mais James, lui, a trébuché, et il lui a fallu un moment pour retrouver son équilibre.
— Ouah ! J’avais oublié combien l’atterrissage secouait !
Il a embrassé la pièce du regard. Henry se tenait dans un coin et donnait le biberon à Milo. James a écarquillé les yeux.
— Fais comme si je n’étais pas là ! m’a-t-il ordonné.
— Qu’est-ce que…, ai-je commencé.
C’est alors qu’Henry s’est tourné pour me faire face, un sourire inexpressif sur le visage. L’angoisse m’a étreinte. Etait-il en train de mourir ? Etait-ce pour cela qu’il semblait être à peine là ?
— Bonjour, Kate, m’a-t-il dit.
Sa voix calme se répercutait étrangement sur les murs de la nurserie, comme s’il parlait depuis l’extrémité d’une profonde vallée.
— Milo commençait à s’énerver.
— Je vois, ai-je répondu en jetant un regard de côté à James.
Henry n’allait même pas lui dire bonjour ?
— Désolée d’être partie comme une voleuse tout à l’heure. J’ai été dérangée.
Henry a hoché la tête et a fixé son regard sur un point par terre, devant moi. Il semblait à peine conscient de tenir Milo dans les bras.
— Rien de grave, j’espère.
J’ai secoué la tête.
— Non, c’était juste le déjeuner qui venait d’être servi.
James avançait en direction d’Henry, lentement, un pas après l’autre, jusqu’à ce qu’il soit à moins d’un mètre de lui. Henry n’a même pas cillé.
Comment pouvait-il me voir et ne pas s’apercevoir de la présence de James juste à côté de lui ?
Sans dire un mot, ce dernier s’est éclipsé de la nurserie. S’attendait-il à ce que je le suive ? Ou bien tâchait-il de mémoriser la disposition des lieux ? Dans ce cas, il ferait bien de regarder aussi par les fenêtres, c’était le seul moyen pour lui de repérer à quel niveau nous nous trouvions. A moins que Calliope n’ait pas encore réparé l’énorme trou dans le sol de l’étage…
Pendant les quelques minutes suivantes, ni Henry ni moi n’avons pris la parole. Au lieu de cela, je l’ai rejoint pour regarder Milo téter, les yeux fermés de contentement. Il ne devrait plus y avoir longtemps à attendre. Nous étions presque arrivés à Johannesburg et, de là, nous prendrions un autre vol, beaucoup plus court celui-là, en direction du Zimbabwe. Dès qu’Henry serait guéri et que nous aurions rallié Rhéa à notre cause, nous mettrions fin à la guerre et Milo pourrait sortir d’ici.
Un mouvement près de la porte a soudain attiré mon attention. J’ai levé les yeux, m’attendant à voir James s’introduire dans la pièce sur la pointe des pieds. Mais c’est une femme qui est entrée, chargée d’une pile de couvertures qui lui masquait à demi le visage. Sauf que j’aurais reconnu ces boucles blondes n’importe où.
Ava.
Elle a déposé les couvertures sur une commode dans un coin de la nurserie, un meuble qu’on avait dû installer là depuis ma précédente visite, et elle a sursauté.
— Que… Qu’est-ce que tu fais là ?
J’en suis restée bouché bée. Elle pouvait me voir ?
— A ton avis ? lui ai-je demandé.
Au lieu de me répondre, elle s’est précipitée sur nous, bras tendus.
— Si Calliope découvre que tu es revenu ici, elle va être folle de rage. Donne-le-moi.
Sans crier gare, elle a avancé de quelques pas, me traversant de part en part, et elle a pris Milo des mains d’Henry. Mon sang s’est glacé dans mes veines. Elle pouvait voir Henry, mais pas moi.
Et elle tenait mon fils dans ses bras.
— Rends-le-moi, ai-je ordonné en tendant les bras vers Milo.
Bien entendu, mes mains les ont traversés tous les deux. J’étais un fantôme. Je n’étais rien.
Henry avait gardé le biberon. Privé de son repas, Milo s’est mis à pleurer. Ses cris étaient plus énergiques qu’ils ne l’étaient dans les jours suivant sa naissance mais, pour rassurant que soit ce constat, sa réaction a décuplé mon besoin instinctif de voler à son secours.
— Henry, ai-je fait en attrapant la main de celui-ci. Ne la laisse pas l’emmener. Il a encore faim.
Henry a fini par sortir de son apathie ; il a secoué lentement la tête, comme s’il venait de se réveiller.
— Je fais ce qu’on m’a demandé, a-t-il répondu à Ava sans tenir compte de ma présence. Je prends soin de mon fils.
— Ce n’est pas ton fils, a sifflé Ava.
Serrant Milo contre sa poitrine, elle a tourné le dos à Henry. Ma stupeur a cédé la place à un accès de fureur.
— Espèce de garce, ai-je grogné en avançant droit sur Ava.
Je me fichais bien qu’elle ignore ma présence ici. Je me fichais bien d’être incapable de lui arracher Milo. J’avais même essayé de me mettre à sa place pour comprendre et pardonner sa trahison — mais si elle essayait de prendre Milo à son père, si elle laissait entendre que Calliope était sa véritable mère, alors là je ne répondais plus de rien.
— Kate ?
La voix de James m’est parvenue soudain, coupant court à ma crise de fureur.
— Ne bouge pas, m’a-t-il intimé.
— Dans tes rêves ! me suis-je écriée. Cette fois, elle va payer !
Pourtant, je ne me suis pas précipitée sur Ava comme j’en avais eu l’intention. Elle était… recroquevillée sur Milo ? Comme si elle voulait lui faire un rempart de son corps. Pour le protéger de quoi ? De son propre père ?
— Elle a arraché Milo des bras d’Henry !
— Elle essaie seulement de le protéger, m’a dit James.
— Le protéger ? me suis-je exclamée. C’est son père, et elle lui vole Milo…
— Elle ne le lui vole pas.
J’ai fait volte-face pour pouvoir dévisager mon mari, mais son expression était plus impassible que jamais. Comme s’il n’était rien d’autre qu’un mannequin de cire sans vie.
— Henry ? ai-je dit d’un ton incertain. Henry, que se passe-t-il ?
James s’est interposé et a décoché à Henry un regard si plein de haine que j’en ai frémi.
— Je suis désolé, Kate, a-t-il dit enfin. Ce n’est pas Henry.
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Ce n’est pas Henry.
Ces mots ricochaient dans ma tête comme s’ils étaient pris dans un labyrinthe dont ils ne trouvaient pas la sortie.
— Bien sûr que si, c’est Henry !
C’était la seule réponse qui me venait à l’esprit. De qui pouvait-il s’agir d’autre ? Il m’avait touchée. Il était resté avec notre fils. Il avait fait tout ce qu’Henry aurait fait.
Pourtant, il ne m’avait pas embrassée. Certaines des choses qu’il m’avait dites sonnaient faux — en tout cas, elles ne ressemblaient pas à Henry. Pendant tout ce temps, j’avais effectivement senti que quelque chose ne tournait pas rond. J’avais mis cette sensation sur le compte de mes visions et du changement de dynamique de notre relation depuis la naissance de Milo ; je l’avais justifiée par le fait que, depuis le début, Henry était suspendu entre la vie et la mort.
Et si je m’étais trompée ?
Au fur et à mesure que la vérité se faisait jour, une horreur sans nom m’envahissait. La seule personne capable d’imiter mon mari de façon aussi confondante était…
Cronos.
Evidemment. Comment avais-je pu être aussi aveugle ? J’étais une idiote, et pendant tout ce temps, il s’était joué de moi. Il avait pris soin de Milo et l’avait nourri quand personne d’autre ne parvenait à lui faire accepter le biberon. Il l’avait bercé pour l’endormir. Il était resté debout avec moi pendant des heures à regarder la poitrine de Milo se soulever avec régularité.
— Viens, m’a dit James avec douceur.
Il m’a pris par les mains. Je tremblais comme une feuille.
— Allons-nous-en d’ici, a-t-il ajouté.
— Je ne peux pas.
Je ne parvenais pas à détacher les yeux de cette parodie d’Henry incarnée par Cronos, et une nouvelle vague de fureur m’a envahie, plus destructrice que tout ce que j’avais ressenti jusqu’à présent.
— Je ne peux pas abandonner Milo.
— Tu ne peux rien faire pour lui, ici, m’a dit James. Nous sommes aussi impuissants l’un que l’autre. Ava va s’assurer que rien ne lui arrive.
En dépit de la rage qui obscurcissait mes pensées, je savais confusément que Cronos ne ferait pas de mal à Milo. Quelles que soient ses motivations, il s’était montré bon avec mon fils jusqu’alors, et James avait raison : j’étais impuissante sous cette forme — je ne pouvais même pas toucher mon bébé.
— Nous irons en parler au Conseil dès que nous aurons trouvé Rhéa, m’a promis James. Mais, pour le moment, il faut absolument que je te parle, et nous ne pouvons pas discuter devant lui.
Par-dessus l’épaule de James, j’ai lancé un regard noir à Cronos.
— Il n’écoute pas. On dirait un zombie.
— Il écoute toujours, a dit James en me posant une main sur l’épaule. Viens, partons avant qu’il ne revienne à lui et que la situation dégénère.
En d’autres termes, avant que Cronos ne puisse me réduire au silence ou à l’inaction. J’ai fermé les yeux et me suis glissée hors de ma vision, me débattant dans les sables mouvants qui nous séparaient de la réalité.
Après la brise salée de la Méditerranée, l’air confiné de la cabine avait une drôle d’odeur. A côté de moi, James était livide, et je l’étais sans doute autant. Mes joues étaient baignées de larmes. Sans dire un mot, James a pris une serviette sur son plateau et me l’a tendue. Comme je ne faisais pas mine de la prendre, il m’a essuyé lui-même les joues avec délicatesse.
— J’aurais dû m’en douter, ai-je murmuré.
— Ce n’est pas ta faute, m’a répondu James sur un ton apaisant. Cronos est très fort, nous nous serions tous fait avoir, à ta place. Et puis, tu avais besoin d’espoir pour Henry, besoin de savoir qu’il était là, quelque part. Ce n’est pas un crime. C’est humain.
— Je savais que quelque chose ne tournait pas rond. Il ne cessait de dire des choses bizarres, il refusait de m’embrasser, et puis il arrivait à avoir des contacts physiques avec Milo alors que, moi, je ne pouvais pas le toucher…
J’ai secoué la tête avant d’ajouter :
— Ç’aurait dû me sauter aux yeux !
— Maintenant, tu as compris, et c’est ça le plus important, m’a fait James. Par contre, il faut que je sache exactement ce que tu lui as dit.
Après une hésitation, j’ai répondu :
— Tout. Je lui ai tout dit.
Je lui avais parlé de Rhéa. Je lui avais parlé des plans de bataille du Conseil. Tout ce qu’on m’avait confié, je l’avais rapporté directement à l’ennemi. Une fois de plus, à cause de ma bêtise, tous les avantages que nous aurions pu avoir sur Cronos étaient réduits à néant.
James m’a serrée contre lui et je me suis raidie. Je ne méritais pas sa compassion.
— Tout ira bien, je t’assure, m’a-t-il dit dans un vain effort pour me rassurer.
Qu’il existe ou non un moyen de remédier à la situation, il ne pouvait me garantir qu’au bout du compte les choses tourneraient pour le mieux… Il ne pouvait me promettre qu’Henry allait vivre, qu’un jour je tiendrais Milo dans mes bras ou que le Conseil capturerait de nouveau Cronos et s’assurerait que Calliope ne fasse plus jamais de mal à personne. Il ne pouvait pas ramener à la vie les innombrables personnes déjà mortes à cause de moi.
— Je ne les reverrai plus jamais, ai-je murmuré.
Ce n’était pas une question.
— Je ferai en sorte que si, m’a répondu James d’un ton dangereusement assuré. Quel que soit le prix à payer.
Je me suis pelotonnée sur mon siège et j’ai posé ma tête sur son épaule, perdue dans mes pensées. Je n’étais pas loin de craquer, et Calliope le savait. Cronos le savait aussi. Je n’avais éprouvé aucune difficulté à rester forte pour ma mère quand elle était mourante. En revanche, le faire pour moi-même s’était avéré impossible. A présent, je n’avais plus personne pour qui être forte. Pas même Milo. Et pas Henry non plus.
Heureusement, James compensait mes défaillances. C’est à lui — ainsi qu’à Henry, Milo et ma mère — que je devais de ne pas m’être déjà effondrée. J’ai ravalé la boule qui m’obstruait la gorge, et mes muqueuses desséchées ont protesté.
— Savait-il que tu étais là ?
Il a secoué la tête.
— Il te voit, mais uniquement parce qu’il t’attend et qu’il a déjà forgé cette connexion avec toi. Il doit se douter que quelqu’un d’autre était là parce que tu m’as parlé, mais, à moins qu’il ne devine qui j’étais, il ne me verra pas plus si nous y retournons ensemble.
Cela ne me rassurait qu’à moitié, mais c’était déjà ça.
— Comment as-tu compris que ce n’était pas Henry ? lui ai-je demandé.
— Je ne le savais pas, m’a répondu James en me passant la main dans les cheveux. Je n’ai compris qu’en le voyant. La question, c’est plutôt : pourquoi toute cette mise en scène ?
— J’ai fait quelque chose de stupide, lui ai-je confié alors en ravalant mes larmes.
— Stupide comment ? m’a lancé James, alarmé.
J’ai pincé les lèvres, résistant au besoin de retourner dans la nurserie.
— J’ai promis à Cronos que je resterais avec lui et que… que je deviendrais sa reine s’il ne faisait de mal à personne. Et… et s’il me rendait Milo.
James a poussé un long soupir.
— Oh ! Kate…
— Je suis désolée.
J’ai essayé de m’écarter de lui, mais il a resserré son étreinte autour de mes épaules.
— Je m’en veux tellement, James. Je n’imaginais pas. Je pensais… je ne sais pas à quoi je pensais…
— Tu pensais que tu avais une chance de faire ce que tu fais toujours, m’a dit James avec une gentillesse que je ne méritais pas. Tu voulais te sacrifier pour sauver les gens que tu aimes. C’est un peu une obsession, chez toi, tu sais.
J’ai reniflé.
— Je voulais juste revoir Milo.
— Je sais, a-t-il murmuré en m’embrassant le sommet du crâne. Tu n’as pas à t’excuser.
— Mais tous ces gens… Athènes…
— Ce serait arrivé quoi que tu aies fait. Cronos a toujours eu l’intention de détruire tout ce qu’il pouvait. Cela n’a rien à voir avec toi, Kate, je te le promets.
Il a marqué une pause.
— En fait, le marché que tu as conclu avec Cronos pourrait même se révéler utile.
— Comment ? lui ai-je demandé en m’essuyant les joues du revers de la manche. Il sait que nous allons voir Rhéa pour lui demander son aide. Il sait qu’elle peut guérir Henry, et à la première occasion Cronos va le tuer.
— Sans doute, a dit James, mais nous allons faire en sorte que cette occasion ne se présente jamais — et en attendant nous disposons d’une ligne directe avec Cronos.
— Il refusera d’entendre raison.
— C’est possible, mais il t’écoutera peut-être, toi. Surtout si tu parviens à le convaincre que tu es toujours de son côté.
A cette idée, j’ai été saisie d’une brusque nausée.
— Je n’ai jamais été de son côté !
— Peu importe, tant que lui ne le sait pas. Il imagine toujours le pire en chacun de nous. Utilise cette caractéristique contre lui. Dis que tu veux le rejoindre, mais que Walter te retient prisonnière. Tu veux être avec Milo, alors ce n’est même pas réellement un mensonge.
Facile à dire ! Et si Cronos finissait par comprendre que je lui jouais la comédie ?
— Il va s’en prendre à vous, ai-je protesté encore. Il attaquera l’Olympe.
James a émis un ricanement.
— La dernière fois que Cronos a essayé, il a atterri au fond du gouffre le plus brûlant et le plus profond de la planète. Je doute qu’il prenne de nouveau ce risque.
Mais il avait beau tenter de minimiser la gravité de la situation, l’inquiétude qui perçait dans sa voix démentait ses paroles. Il s’agissait de sa famille à lui aussi, après tout. L’Olympe était sa maison, et il misait tout sur quoi ? Sur la chance infime que Cronos accepte de m’écouter ? Si James ne se trompait pas et que Cronos avait entendu tout ce qui s’était passé dans la nurserie, alors il était désormais au courant que j’avais découvert son imposture, et que j’étais en colère. Comment rattraper la situation ?
— Et si ça ne marche pas ? ai-je demandé.
J’ai cherché la main de James et entrelacé ses doigts aux miens. Un contact amical, rien de plus, mais j’en avais besoin, et lui aussi.
James a soupiré et a appuyé sa tête contre la mienne.
— Dans ce cas, nous n’aurons qu’à changer notre fusil d’épaule.
*  *  *
Six heures et une correspondance plus tard, nous avons atterri au Zimbabwe. A la sortie de l’aéroport, James a hélé un taxi, et peu après nous roulions en pleine brousse, en direction d’un village dont j’étais incapable de prononcer le nom même en essayant cent fois.
James essayait désespérément de m’apprendre.
— Tu finiras par y arriver, m’a-t-il dit avec un gloussement.
Sa gaieté n’a pas duré. Quelques instants plus tard, il reprenait, sur un ton plus sérieux :
— Aucun d’entre nous n’a contacté Rhéa depuis très longtemps. Je n’ai aucune idée de la façon dont elle va réagir, et je ne peux vraiment rien te promettre.
— Je n’ai pas besoin de promesses, lui ai-je répondu sans conviction.
Que se passerait-il si je n’arrivais pas à convaincre Rhéa de nous aider ? Si elle refusait de guérir Henry ?
Je me suis redressée sur le siège du taxi surchauffé. Peu importait ce qu’il m’en coûterait, peu importait quelles promesses elle me soutirerait, je trouverais un moyen de la rallier à notre cause. Un moyen de sauver Henry. Il était inimaginable que Rhéa soit indifférente au sort de la planète au point de refuser de lever le petit doigt pour nous aider à combattre Cronos…
Elle allait nous aider. Il le fallait.
Les paysages du Zimbabwe, pour l’essentiel, me semblaient étrangement familiers. Plus secs et plus sauvages, certes, et dotés d’une végétation plus disparate, mais moins différents de chez moi que je ne l’avais imaginé. J’ai posé ma tête contre la vitre craquelée du taxi pour regarder les alentours défiler. Des gens marchaient le long de la route en brandissant des panneaux de carton qui avaient connu des jours meilleurs, mais le chauffeur est passé à toute allure devant eux et je n’ai pu déchiffrer ce qui y était inscrit.
Nous nous sommes arrêtés à l’entrée d’une agglomération aux allures de bidonville. James m’a pris la main et nous avons remonté à pied l’étroit chemin qui serpentait entre des édifices branlants entassés les uns contre les autres, et dont certains me paraissaient dangereusement inclinés. Des détritus en ponctuaient les abords, et quelques enfants en haillons ont commencé à nous suivre.
— On ne pourrait pas leur donner quelque chose ? ai-je demandé en leur jetant des coups d’œil furtifs par-dessus mon épaule.
James s’est arrêté le temps d’ôter son sac à dos et d’en tirer des pommes qui, j’en étais certaine, ne s’y trouvaient pas la minute d’avant. Il en a tendu une à chacun des enfants, et bientôt le petit attroupement s’était transformé en foule. Il a grimacé.
— Kate, j’ai autant que toi envie de les aider, mais nous avons peu de temps devant nous.
— Nous venons de passer plus d’une journée à voyager alors que tu aurais pu nous amener ici en un clin d’œil, lui ai-je rétorqué. Nous pouvons bien prendre quelques minutes pour eux, non ?
James continuait de distribuer ses pommes.
— Tu sais comment créer. Alors fouille dans le sac et aide-moi.
— En fait, non, je ne sais pas.
Pourtant, j’ai obtempéré et, plongeant la main dans son sac à dos, j’ai tenté malgré tout d’en faire sortir des fruits. Qu’étais-je censée faire ? Simplement imaginer qu’ils se trouvaient là ? J’ai fermé les yeux et me suis représenté une pomme jaune bien juteuse.
C’est alors que…
Rien. Génial.
James a émis un rire moqueur.
— Tu es la pire déesse que j’aie jamais rencontrée.
— C’est Calliope, la pire déesse que tu aies jamais rencontrée, ai-je grogné. Moi je suis juste la plus incompétente. Tu sais, ça m’aiderait si quelqu’un consentait à m’expliquer comment procéder.
— Dis donc, tu me prends pour ton prof ?
Je lui ai décoché un regard noir, et il a souri.
— Sérieusement, tout le monde est un peu occupé, en ce moment, mais je vais voir ce que je peux te montrer. En général, il faut des dizaines d’années pour maîtriser la plupart de ces trucs…
— Merci bien, ai-je marmonné.
Nous ne disposions pas de décennies, pas si je voulais avoir la possibilité de les épauler dans cette guerre. James a distribué quelques pommes de plus, mais la foule de gamins continuait à grossir. Avaient-ils faim au point qu’une pomme suffisait à les interrompre dans leurs activités et à les faire accourir ?
Un enfant s’est mis à crier quelque chose dans une langue que je ne comprenais pas, mais d’instinct j’ai saisi ce qu’il hurlait au gosse avec qui il se battait. Elle est à moi.
— Eh, arrêtez, vous deux ! s’est écrié James en essayant de se faufiler entre les gamins aux yeux écarquillés qui l’entouraient. Ne vous battez pas, il y en aura pour tout le monde !
— Calmez-vous, mes enfants, a murmuré alors une voix qui semblait venir de partout à la fois.
Aussitôt, les deux garçons ont cessé de se disputer la pomme, et James a laissé échapper un soupir de soulagement. Il n’avait pas besoin de m’expliquer ce qui se passait : Rhéa venait d’arriver.
La foule s’est écartée, et une fillette qui ne devait pas avoir plus de treize ans s’est avancée pieds nus sur le chemin. Ses yeux clairs contrastaient avec sa peau sombre, et elle portait autour de la tête un foulard coloré. Elle se mouvait avec une grâce inhumaine ; sa seule apparence aurait pu lui permettre de se fondre parfaitement aux autres villageois, mais elle irradiait la chaleur et le réconfort. Rien à voir avec la puissance et la haine qui émanaient de Cronos.
Au passage, les enfants tendaient la main pour la toucher, comme si cela pouvait suffire à les guérir d’une maladie ou à leur porter chance.
— Grand-mère, a dit James avec respect tandis qu’elle approchait de nous.
Il s’est agenouillé et a ajouté :
— Tu m’as manqué.
Rhéa lui a effleuré la joue.
— Hermès, a-t-elle dit à mi-voix. Je t’attendais. Il y a bien trop longtemps que je ne t’ai vu.
— Je voulais venir plus tôt, mais…
James n’a pas achevé sa phrase. Quelle excuse pourrait justifier qu’on ne vienne pas rendre visite à cette petite fille… sa grand-mère ? Ce Titan.
— Je suis désolé.
— Tu n’as pas besoin de t’excuser. Tu es là, à présent. Relève-toi, lui a-t-elle ordonné.
James a obéi et a glissé ses mains entre celles de Rhéa.
— Allons parler en privé.
Ils sont passés devant moi comme si je n’existais pas. James semblait plongé dans une sorte de transe qui m’a fait hésiter sur l’attitude à adopter : devais-je les suivre ?
— Toi aussi, fille de Déméter.
Les paroles de Rhéa flottaient dans l’air, légères et éthérées. Mes pieds se sont mis à avancer sans que je le leur commande. A ce moment précis, je l’aurais suivie au bout du monde si elle me l’avait demandé.
— Nous ne portons plus ces noms, a commenté James, comme dans un rêve.
J’ai hâté le pas pour revenir à leur hauteur, et nous avons tourné au coin de la rue. Aucun des enfants ne nous suivait, mais chacun d’entre eux nous dévisageait ouvertement tandis que nous marchions. Etait-ce à cause de Rhéa ? Ou simplement parce que James et moi étions des étrangers ?
Peu importait. Rhéa nous a menés à ce qui s’est avéré un grand baraquement bleu doté, au-dessus de l’entrée, d’un panneau arborant une croix blanche. James a dû se pencher pour éviter de se cogner au sommet du chambranle. A l’intérieur, au lieu de l’église que j’attendais, j’ai découvert un hôpital.
Près d’une trentaine d’hommes, de femmes et d’enfants y étaient allongés sur des lits de camp et des matelas de fortune posés si près les uns des autres que les médecins et infirmières présents dans la salle n’avaient pas la place de passer entre eux. Pour remédier à ce manque d’espace, chaque patient était installé de sorte que sa tête soit du côté de l’allée centrale et ses pieds face au mur. Beaucoup d’entre eux toussaient et certains semblaient si faibles, si proches de la fin, que j’ai pris le temps d’inscrire chaque visage dans mon esprit. Les reverrais-je dans la partie de l’Autre Monde qui accueillait les morts ? Aurais-je seulement l’opportunité d’y remettre les pieds si Henry ne guérissait pas ? Dans ce cas, qu’allait-il arriver aux défunts ?
— Par ici, a dit Rhéa.
Nous avons traversé l’allée étroite en direction d’une porte située à l’arrière de la salle. Je m’attendais à ce qu’elle ouvre sur un bureau, aussi ai-je été surprise de découvrir, derrière le battant, un jardin minuscule où poussaient toutes sortes de fleurs et d’herbes que je n’ai pas reconnues. Ma mère aurait adoré cet endroit.
— Maintenant, expliquez-moi ce qui vous amène.
— Tu le sais, a dit James sans se départir de son attitude respectueuse.
Il s’est assis sur une caisse retournée qui servait de banc.
— Cronos a détruit Athènes. Héra — qui se fait désormais appeler Calliope — nous a abandonnés pour combattre à ses côtés. Henry — Hadès — a été poignardé au cœur par une dague empoisonnée, et il est sur le point de disparaître. Nous sommes désespérés, et nous avons besoin de ton aide.
Rhéa s’est détournée pour s’occuper d’un buisson chargé de fleurs minuscules.
— Tu connais ma position concernant la guerre, a-t-elle dit. Je ne peux m’y impliquer, en aucune manière.
— Je t’en prie !
Le visage de James était inhabituellement tendu. De toute évidence, s’opposer à sa grand-mère lui était douloureux.
— Si tu ne nous aides pas à ramener Cronos dans le Tartare, il détruira l’humanité et nous tuera — dans le meilleur des cas. Dans le cas contraire, il nous réduira en esclavage pour l’éternité. Sans Calliope, nous ne sommes pas assez puissants pour le vaincre.
Sans un mot, Rhéa s’est mise à placer les fleurs qu’elle avait cueillies dans un panier. Au bout d’une minute de ce manège, j’ai vu les épaules de James s’affaisser, et j’ai compris que c’était sans espoir.
La menace même de l’extinction de l’humanité n’avait pas suffi à convaincre Rhéa de se ranger à nos côtés.
J’ai réprimé une grimace. C’était une chose de refuser de faire la guerre, dans un camp ou un autre — moi-même, je n’étais pas fan de brandir une épée et de courir en hurlant sur un champ de bataille — mais, là, c’était différent.
— Nous ne vous demandons pas de vous impliquer physiquement dans le conflit, suis-je intervenue. Nous vous demandons simplement de nous aider à empêcher que d’autres morts se produisent.
— Je connais mon mari, a dit Rhéa. Si je décidais de prendre parti pour vous, je serais obligée de combattre, et, quelles que soient ses intentions, il n’est pas question que je fasse du mal au moindre être vivant. Ce qui inclut Cronos.
— Même s’il est prêt à tuer des milliards de gens et la quasi-totalité du Conseil pour arriver à ses fins ?
J’ai respiré un grand coup pour m’efforcer de rester calme. M’énerver n’arrangerait pas notre cas.
— Rester neutre ne joue pas en faveur de la paix. L’inaction équivaut à fermer les yeux sur les événements. Et, sans votre aide, nous courons à notre perte.
Dans un avertissement silencieux, James m’a pris discrètement la main et l’a serrée, mais je me suis dégagée. S’il renonçait à essayer de convaincre sa grand-mère, ce n’était pas mon cas.
Rhéa s’est tournée de nouveau vers nous, les yeux plissés d’une façon qui m’a donné la chair de poule. Sa sérénité s’était évanouie, cédant la place à une expression de reproche glacé qui n’a fait que renforcer ma détermination : elle pouvait me mépriser autant qu’elle voulait, je ne baisserais pas les bras.
— Même si j’acceptais de vous aider, cela ne servirait à rien. Mon mari refuserait d’entendre raison, quoi que je fasse, a dit Rhéa. Je ne lèverai le bras sur quiconque. Ce que je fais ici est beaucoup plus utile pour mes enfants.
— Mais vos enfants se meurent en ce moment même ! ai-je protesté. Vous pourriez enrayer ce processus. Vous pourriez leur sauver la vie — vous êtes la seule à en être capable. Si vous ne faites rien, ils mourront, et ce sera votre faute.
J’avais à peine refermé la bouche que j’ai compris combien j’avais eu tort de prononcer ces mots. Malheureusement, il était trop tard pour les retirer.
J’ai enfoncé mes doigts dans la paume de James, lui adressant ainsi mes excuses et une prière silencieuse pour qu’il me vienne en aide. Il est demeuré muet.
Rhéa s’est redressée et m’a dévisagée de son regard perçant. Pour le coup, j’aurais voulu aller me cacher sous les buissons et me laisser mourir.
— Non, fille de Déméter. Ils mourront par ta faute.
Mon visage s’est empourpré, et j’ai dû lutter de toutes mes forces pour ne pas m’enfuir à toutes jambes. Comment savait-elle ? Percevait-elle le sentiment de culpabilité qui pesait sur moi, alourdi par chacune des vies sacrifiées à cause de mon idiotie impardonnable ?
— Mon nom est Kate. Et je suis désolée. Sincèrement désolée. Je ne savais pas…
— L’ignorance n’excuse pas les erreurs commises en son nom.
— Et vous croyez que je n’en suis pas consciente ?
Un flot de larmes brûlantes m’est monté aux yeux. A cet instant, je n’avais jamais haï personne autant que Rhéa. Même pas Walter. Ni Calliope. Pas même Cronos.
Non, c’était faux. Je me haïssais moi-même, plus que je ne pourrais jamais détester aucun d’entre eux.
— Il m’a pris mon fils.
Ma voix était rauque d’émotion, et mes mains tremblaient de façon incontrôlable.
— Pour une raison que je ne m’explique pas, ai-je repris, il veut faire de moi sa reine…
— La raison en est très simple, m’a répondu Rhéa avec un calme déconcertant. Tu as fait preuve envers lui de plus de gentillesse et de compréhension qu’on ne lui en a montrées pendant des millénaires. Même la plus noire et la plus perverse des âmes ne peut rester insensible à la compassion.
Comment diable pouvait-elle savoir tout ce qui s’était passé dans l’Autre Monde entre moi et Cronos ?
— Alors vous devez comprendre ce que cela représente pour moi. Vous savez ce que j’ai promis à Cronos. Vous savez comment il m’a manipulée…
— J’en suis consciente, a coupé Rhéa. Et tu as toute ma sympathie. A ses yeux, vivre à ses côtés ne fait pas de toi son égale, et il s’agit d’une vie difficile, à laquelle tu ne pourras jamais rien changer quels que soient tes efforts.
— Moi, je ne peux pas, mais vous, si, ai-je répondu. Henry est votre fils, n’est-ce pas ? Il est en train de mourir. Il a besoin de vous, mais au lieu de cela vous êtes ici, avec des étrangers.
— Aucune des créatures qui peuplent cette terre ne m’est étrangère, m’a-t-elle rétorqué.
Ses yeux lançaient des éclairs où, étrangement, semblaient se mêler soleil et océan.
— Je ne néglige pas mon fils. Il connaissait les conséquences de ses actes quand il a décidé d’intervenir, et pour te sauver il était prêt à prendre ce risque.
Oppressée, j’ai tenté d’adopter une respiration calme. Elle ne m’écoutait pas. Elle ne me comprenait pas — ou peut-être que si et, dans ce cas, elle se fichait bien de ce que je ressentais.
— Et mon fils, alors ? C’est aussi celui d’Henry, vous savez. Il s’appelle Milo, et il a à peine une semaine. Qu’a-t-il fait pour mériter d’être enlevé par Cronos ?
Rhéa n’a pas répondu. A présent, j’étais lancée, et rien ne pouvait arrêter le flot de paroles qui sortait de ma bouche.
— Il ne me connaîtra jamais. Il ne connaîtra jamais son père. Il grandira en pensant que la garce qui m’a kidnappée quand j’étais enceinte est sa mère, que le type égocentrique qui a tué des millions de gens est son père, et il ne saura jamais que je suis là, qu’en une seconde je pourrais lui apporter plus d’amour que Calliope et Cronos en une éternité. Dites, qu’a-t-il fait pour mériter cela ?
— Rien, a répondu Rhéa avec douceur. Ton fils n’a rien fait pour mériter cela, tout comme les gens de ce village n’ont rien fait pour mériter la violence et la famine.
— Alors aidez-le comme vous les aidez, l’ai-je suppliée. Je vous en prie, je ferai tout ce que vous voulez…
— Je veux que tu me laisses en paix, m’a-t-elle répondu.
— Très bien.
Tremblante, j’ai pris une profonde inspiration. Le paysage s’est mis à tanguer autour de moi. Elle refusait d’aider le Conseil dans cette guerre. Et si le danger que couraient des milliards d’êtres humains sur cette terre ne suffisait pas à la motiver, alors rien de ce que je pourrais dire ou faire ne la ferait changer d’avis.
— Je vais m’en aller, je vous le promets. Mais… s’il vous plaît, aidez Henry. Donnez au moins à mon fils une chance de connaître son père.
Une fois de plus, Rhéa n’a rien répondu. Tout comme celui de Cronos dans la nurserie, son regard est devenu vitreux, et ses mains se sont immobilisées alors qu’elle allait cueillir une nouvelle fleur. J’ai décoché un regard à James. Nous indiquait-elle par son attitude qu’il était temps pour nous de prendre congé ? Il a haussé les épaules et, ensemble, nous avons attendu.
— Très bien, a-t-elle dit enfin en brisant le silence. C’est fait.
— Qu’est-ce qui est fait ? ai-je demandé en adressant à James un regard dérouté.
Il a plissé le front, l’air aussi désorienté que moi.
— Rhéa, s’il vous plaît… qu’est-ce qui est fait ?
— Transmets mon affection à ta mère, a-t-elle ajouté.
Elle m’a posé la main sur l’épaule et, aussitôt, la douleur qui m’élançait le bras a disparu.
— Tu es forte, Kate. Plus forte que tu ne penses. Tu n’as pas besoin de moi pour obtenir ce que tu désires par-dessus tout. Aussi longtemps que tu résisteras à mon mari, tu auras le dessus.
— Il ne s’agit pas de ce que je veux, ai-je répondu.
J’étais à deux doigts de sortir de mes gonds. Comment pouvait-elle me guérir et refuser de nous aider à sauver des gens qui avaient véritablement besoin d’elle ?
— Il va dévaster la planète, y compris ce village !
Elle n’a pas répondu, se contentant de ramasser quelques fleurs de plus avant de se retourner pour rentrer dans la clinique. J’allais lui emboîter le pas quand James m’a attrapé le bras d’une poigne de fer.
— Arrête, m’a-t-il ordonné.
Avant que j’aie le temps de protester, une autre voix, rauque et étranglée, m’est parvenue à travers le jardin. C’était à peine un chuchotement, mais il était réel, tellement réel…
— Kate ?
Le cœur battant à tout rompre, j’ai fait volte-face et j’ai dégagé mon bras d’un mouvement brusque. Devant moi, tapi entre un arbre rabougri et un buisson de fougères, se tenait Henry.
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Athènes
J’ai traversé le jardin en courant et me suis jetée dans les bras d’Henry, le couvrant de baisers comme s’il allait disparaître d’un instant à l’autre.
C’était vraiment lui. Sa peau était chaude, ses yeux couleur de lune étaient rivés sur moi, et la façon dont il m’a soulevée dans l’air et m’a embrassée… personne, pas même un Titan, ne pouvait me faire fondre de cette façon.
Il a posé ses grandes mains à plat sur mon dos ; ses paumes étaient si brûlantes que je les sentais à travers mon chemisier.
— Tu m’as manqué.
Sur ces mots, ma voix s’est brisée, et il a pressé son front contre le mien. Dans mon champ de vision, il n’y avait plus que lui.
— Tu n’as rien ! a-t-il dit dans un souffle en me passant les doigts dans les cheveux.
James avait eu le même geste dans l’avion, mais je n’en gardais plus qu’un souvenir indistinct. Henry était là, à présent, et j’étais sur un nuage.
Il a trébuché et, aussitôt, je suis redescendue sur terre. Je l’ai dévisagé, en quête de la moindre manifestation de douleur. Mais, au lieu de grimacer comme je le craignais, il m’a pris la main et souri.
— Je vais bien. J’ai juste besoin de repos.
Je n’étais pas certaine de le croire, mais James m’a rappelée à la réalité en faisant un geste en direction de la porte par où Rhéa venait de s’engouffrer.
— Nous devrions aller la remercier et nous remettre en route, a-t-il dit en jetant à Henry un regard en coin. Il me semble que tu n’es pas en mesure de nous ramener dans l’Olympe, alors nous allons procéder à l’ancienne. Le soleil se couche dans quelques heures.
— Attends, suis-je intervenue en aidant Henry à avancer. Il y a un endroit que je veux voir avant de retourner dans l’Olympe.
*  *  *
Henry et moi étions assis dans l’aéroport, le dos contre le mur, les doigts entrelacés. Je ne l’avais pas lâché depuis que je m’étais précipitée dans ses bras chez Rhéa — et il n’avait pas essayé de se libérer non plus.
Pendant tout le trajet vers l’aéroport, je lui avais volé des baisers à l’arrière du taxi, ignorant les grimaces que faisait James sur le siège passager. A présent que nous étions en public, Henry semblait plus réservé, mais il ne m’a pas repoussée une seule fois. Comment avais-je pu me laisser prendre par la ruse de Cronos ? Personne, et surtout pas le roi des Titans, ne pouvait remplacer Henry !
C’était une erreur que je ne commettrais pas deux fois, c’était sûr et certain.
— Tu veux voir Milo ? lui ai-je demandé tandis que nous attendions que James revienne des comptoirs d’enregistrement.
— Oui, m’a répondu Henry sans hésiter.
Toutefois, l’épuisement que je lisais sur ses traits m’a laissée pensive. Rhéa avait effacé de son corps toute trace du poison laissé par Cronos, mais quand Henry bougeait j’avais pourtant l’impression qu’il souffrait. Comment allait-il supporter le voyage pénible qu’exigeaient mes visions ? Son état ne risquait-il pas d’empirer de nouveau ?
— Quand tu te seras reposé, lui ai-je dit en accentuant ma pression sur sa main. Tu pourras dormir dans l’avion.
Son visage s’est crispé fugitivement sous l’effet de la déception, mais il n’a pas discuté. S’il avait été suffisamment en forme pour voir Milo, il m’aurait mené la vie dure jusqu’à ce que j’accepte. J’en ai éprouvé un semblant de satisfaction : j’avais au moins fait un bon choix aujourd’hui.
— Que s’est-il passé ? m’a-t-il demandé à mi-voix.
En dépit du brouhaha qui régnait dans l’aéroport, j’entendais le moindre de ses murmures. Pour rien au monde je n’aurais manqué ce qu’il avait à me dire.
— Pourquoi allons-nous à Athènes ?
J’ai marqué un temps d’arrêt. Quelle que soit la manière dont je présenterais les choses, elles n’en seraient pas moins douloureuses. J’ai donc décidé de lui dire la vérité sans fard et lui ai raconté tout ce qui s’était passé depuis que Calliope l’avait laissé pour mort. L’assaut sur Athènes, mes visions, tout ce que Cronos avait dit et fait — tout, sauf la partie où j’avais promis au Titan de devenir sienne. Je ne pouvais me résoudre à lui avouer cela, sans compter qu’à mesure que je lui faisais mon récit Henry devenait de plus en plus rouge. Quand je lui ai décrit Cronos tenant notre fils dans ses bras, les muscles de sa mâchoire se sont serrés, et j’ai songé qu’il valait mieux ne pas en rajouter.
— Je vais le tuer, a murmuré Henry. Même si je dois mettre la planète à feu et à sang, je le tuerai.
— Si tu fais ça, tu ne vaudras pas mieux que lui, ai-je répliqué. Nous trouverons un moyen de lui reprendre Milo sans que personne ne meure, je te le promets.
Je ne croyais pas moi-même à mes paroles, mais elles ont paru calmer Henry… Il a poussé un long soupir et s’est enfin détendu.
Du moins, je pensais qu’il s’était calmé, jusqu’à ce que je perçoive l’aura sombre et furieuse qui émanait de lui. Je lui ai touché le genou.
— Henry, je comprends que tu aies envie d’étriper ce salaud, mais tu n’es pas en état de faire un combat de coqs avec un Titan. Repose-toi d’abord, et nous trouverons une solution plus tard.
Après quelques minutes pleines de tension, la rage qui émanait de lui a enfin disparu. J’ai balayé les alentours d’un regard nerveux pour vérifier que les voyageurs autour de nous n’avaient rien remarqué, mais personne ne semblait s’intéresser à nous. Dieu merci.
A dix mètres de là, j’ai repéré James. Il était en train de parler à une femme chargée d’un gros sac à dos. Il a désigné l’extrémité du terminal et, après lui avoir adressé un sourire reconnaissant, elle s’est éloignée d’un pas pressé dans la direction indiquée. J’ai froncé les sourcils.
— Le moment n’est pas vraiment bien choisi pour aider les passants à trouver leur chemin, tu ne crois pas ? lui ai-je demandé quand il s’est enfin décidé à nous rejoindre.
James a haussé les épaules.
— Ce n’est pas non plus le moment idéal pour rassembler assez de puissance pour éradiquer la moitié de l’Afrique, a-t-il commenté en décochant un regard appuyé à Henry.
Ils se sont foudroyés du regard.
— En outre, a repris James, aider les gens à trouver leur chemin fait partie de mon boulot. Entre autres.
— Comme cambrioler les banques, est intervenu Henry.
— C’est arrivé une seule fois, a protesté James.
Il a secoué la tête et nous a présenté trois cartes d’embarquement.
— L’aéroport d’Athènes est en ruine, mais je nous ai rapprochés autant que possible. Tu es sûre de vouloir y aller, Kate ?
J’ai hoché la tête d’un air hébété. Il fallait que je voie les dégâts. Si Cronos n’avait pas touché au Parthénon, il devait bien y avoir une raison. Là-bas, je trouverais peut-être un indice, quelque chose qui pourrait nous aider. Par ailleurs, il ne ferait aucun doute qu’à peine de retour sur l’Olympe Henry allait se lancer dans le combat. Il avait besoin de reprendre des forces avant d’affronter de nouveau Cronos, et ce détour en était l’occasion. Il fallait que je le tienne éloigné du Titan aussi longtemps que possible, c’était la seule solution.
Comme s’il lisait dans mes pensées, Henry s’est penché vers moi et a posé un baiser sur ma tempe.
— Aller à Athènes ne nous sera d’aucune aide, m’a-t-il dit. Ça ne changera rien.
— Je ne sais pas. On trouvera peut-être quelque chose. Ces gens sont morts à cause de moi…
— Bien sûr que non, a rétorqué Henry d’un air préoccupé. Cela n’a rien à voir avec toi. Cronos aurait fini par s’en prendre à l’humanité de toute façon, et quoi que tu aies fait tu n’aurais pas pu l’en empêcher.
James a essayé de croiser mon regard, mais j’ai détourné les yeux. Je ne pouvais dire à Henry à quel point il se trompait.
— Allons-y, a fait James en tendant la main à Henry pour l’aider à se relever.
Celui-ci a refusé et le bras de James est retombé contre son flanc.
— Nous embarquons bientôt. Nous devrions arriver à temps pour rejoindre Athènes avec le prochain coucher de soleil, ce qui nous permettra de regagner l’Olympe aussitôt après notre visite.
— En quoi est-ce important ? ai-je demandé en tenant Henry par le coude pour l’aider à garder l’équilibre.
— Parce que plus nous sommes près de Cronos, plus nous sommes en danger, a expliqué James. Vous, je ne sais pas, mais en ce qui me concerne je n’ai pas envie de m’exposer trop longtemps.
Une part de moi, celle qui était morte avec la population d’Athènes, se fichait d’être mise en danger. En revanche, l’autre part de moi, celle qui tenait la main d’Henry et rêvait de prendre Milo dans ses bras, approuvait les paroles de James. J’ai donc acquiescé. Moins nous passerions de temps en Grèce, mieux ce serait. Quoi qu’il en soit, il fallait que je me rende sur place.
Sur ce point, je n’étais prête à aucun compromis.
— Tu devrais peut-être rentrer à l’Olympe, ai-je dit à Henry.
Si Cronos apprenait que Rhéa l’avait guéri, Henry signerait son arrêt de mort à peine le pied posé sur l’île. Jusqu’où s’étendait l’influence du Titan, à présent ? Après Athènes, jusqu’où pouvait-elle se développer encore ? Jusqu’à Londres ? New York ? Combien de temps avant qu’il ne parvienne à s’échapper de la prison que les autres avaient réussi à bâtir pour le contenir ? Il s’était déjà échappé de l’Autre Monde lors du précédent solstice d’hiver. Ferait-il la même chose cette année ?
Bien sûr que oui. C’était d’ailleurs pour cette raison que le Conseil se battait contre lui en ce moment même.
— Non, m’a répondu Henry avec calme mais fermeté. Je refuse de te quitter de nouveau.
Il m’a serré la main plus fort et, égoïstement, je me suis réjouie de sa décision — même si elle risquait de nous coûter la vie.
Notre vol était presque vide. Cela me rappelait ces reportages que j’avais vus à la télé quelques heures avant qu’une tornade soit censée s’abattre sur une ville donnée : les entrées d’autoroute étaient absolument bondées, mais les bretelles d’accès à la ville étaient désertes.
C’était un peu ce qui nous arrivait. Nous étions seuls en première classe. Cette fois encore, je n’avais pas discuté le choix de James : Henry avait besoin d’espace pour se reposer. J’avais pris place dans le fauteuil contigu au sien et j’ai passé le voyage à le regarder dormir, puis à le harceler pour qu’il mange quelque chose quand on est venu nous servir les repas. A mon grand regret, il a à peine touché son poulet.
— Il va se remettre, m’a soufflé James depuis son siège devant moi.
Entre-temps, Henry s’était rendormi, mais il ne m’avait pas pour autant lâché la main.
— Cette tête de mule n’aurait jamais dû quitter l’Olympe, pour commencer. Mais, une fois que nous serons de retour, il sera vite sur pied.
— Tu crois ? lui ai-je demandé en me mordant les lèvres. C’est en partie pour cela que je veux aller à Athènes… A l’instant où il sera de retour dans l’Olympe, il voudra aller se battre avec les autres, sans prendre le temps dont il a besoin pour récupérer. Au moins, de cette façon, il se repose un peu.
James a examiné Henry.
— Tu crois vraiment qu’il va changer d’avis et se battre ?
— Bien sûr. Cronos détient Milo.
Si têtu que soit Henry, il n’abandonnerait pas notre fils.
J’ai hésité un instant puis j’ai demandé :
— Il y en a d’autres ?
— D’autres quoi ?
— Des Titans, ai-je murmuré. Selon les mythes, il en existait d’autres, non ?
James a froncé les sourcils, l’air plus préoccupé que jamais.
— Oui, il y en avait d’autres, mais ils ne nous seront d’aucune aide. Ils ont été engloutis dans le Tartare avec Cronos.
L’expression de mon visage a dû l’alarmer, car il s’est empressé d’ajouter :
— Ne t’inquiète pas, Cronos ne les autorisera jamais à sortir du Tartare. D’abord parce qu’il veut être roi et qu’ils risqueraient de contester sa suprématie. Ensuite, ils ont tous été capturés avant Cronos, et les six dieux originels ont pris des mesures draconiennes pour s’assurer qu’ils ne reverraient plus jamais la lumière du jour.
Il a grimacé, avant de poursuivre :
— La seule raison pour laquelle ils n’ont pas appliqué ces mêmes mesures concernant Cronos, c’est que Rhéa les a suppliés de n’en rien faire. Cela revient en effet à les tuer. Du moins, pour autant qu’un Titan puisse être tué. Comme Rhéa est leur mère, ils l’ont écoutée.
— Est-ce pour cela qu’elle-même n’a pas été emprisonnée ?
— Elle n’a pas pris part à cette guerre non plus, m’a répondu James. En fait, elle était même plutôt du côté des dieux.
— D’accord…, ai-je dit dans un souffle.
Au moins, Henry était en vie, mais sans l’aide de Rhéa ce combat était perdu d’avance.
— Tu devrais dormir un peu, m’a recommandé James. Nous avons une dure journée devant nous.
— Toi aussi, lui ai-je répondu.
Pendant le reste du vol, je me suis efforcée de suivre son conseil. Sauf qu’en dormant j’avais peur de partir dans une vision et de voir Cronos, ou de faire des cauchemars de Titans sortant des entrailles de la terre. Je ne pouvais me résoudre à m’arracher d’Henry, pas même pour voir Milo. La seule chose que je pouvais faire pour aider notre fils, à présent, c’était de m’assurer qu’Henry était en vie et à même de tenir notre bébé dans ses bras quand nous le retrouverions enfin.
Quand l’avion a atterri, j’ai réveillé Henry à contrecœur. N’ayant pas mis nos maigres bagages en soute, nous avons pu traverser rapidement l’aéroport et héler un taxi dans lequel nous nous sommes installés pour la dernière partie de notre voyage.
Athènes n’était pas le seul endroit à avoir été affecté par le raz-de-marée. Tous les alentours étaient dévastés. Des réfugiés étaient entassés dans de grandes tentes aux abords de l’aéroport, des débris de ce qui avait autrefois été Athènes parsemaient les routes que nous empruntions, et les villes que nous traversions étaient presque entièrement désertées.
— Les tremblements de terre ont fait fuir les gens, a commenté le chauffeur de taxi.
Une fois de plus, j’ai constaté qu’il ne parlait pas anglais, mais que je comprenais néanmoins tout ce qu’il disait. Cette capacité avait dû me venir depuis l’été que j’avais passé en Grèce.
— Après ce qui est arrivé à Athènes, beaucoup pensent que nous avons été maudits.
— Des tremblements de terre ? a demandé James en même temps que moi, lui en grec, je suppose, et moi en anglais.
— Vous n’êtes pas au courant ? a dit le chauffeur.
Pendant quelques secondes, le regard de James s’est voilé. Je ne savais pas ce qu’il disait ou à qui il s’adressait, mais de toute évidence il était en train de communiquer avec quelqu’un.
— Phillip affirme qu’il s’est produit plus d’une douzaine de séismes mineurs sur le pourtour de la mer Egée depuis l’attaque sur Athènes, nous a annoncé James à voix basse. Et deux tremblements de terre de forte magnitude.
Ce qui signifiait que d’autres innocents étaient morts à cause d’une guerre dont ils ignoraient jusqu’à l’existence.
— Il essaie de franchir nos barrages en passant par la terre ! s’est exclamé Henry.
— Ça ne marchera pas, n’est-ce pas ? ai-je demandé.
Lui et James ont secoué la tête de concert.
— D’accord.
Je me suis tue pendant le reste du trajet. Les heures se sont écoulées tandis que nous traversions la campagne grecque, en direction du désastre que les autres fuyaient. Je n’arrivais pas à trouver le sommeil. J’étais assise, tendue, à côté d’Henry dont les yeux se fermaient pendant de longs moments, et, une fois que notre chauffeur nous a communiqué les dernières nouvelles concernant les récents événements, il n’a pas manifesté le désir de nous faire davantage la conversation. James lui a indiqué l’itinéraire à suivre et, bien qu’il semble agacé à l’idée qu’un touriste puisse le guider, il n’a pas protesté.
Enfin, alors que je me demandais si nous arriverions un jour à Athènes, le taxi s’est arrêté sur une route cernant une colline abrupte.
— Je ne peux pas aller plus loin, nous a annoncé notre chauffeur avec un air d’excuse. Devant nous, il n’y a plus rien, et j’ai à peine assez d’essence pour le trajet retour.
— C’est parfait, a dit James en tendant à l’homme une poignée de billets. Gardez la monnaie.
Nous nous sommes extirpés tous les trois de la voiture et j’ai pris le bras d’Henry tandis que James nous ouvrait la voie. La route montait en pente raide autour de la colline. Je ne voyais aucune trace de la ville, mais il semblait savoir où il allait.
— Tu vas devoir te préparer, m’a annoncé James en abordant un nouveau virage. Ça risque d’être dur.
— Je ne m’attendais pas à ce que ce soit facile, ai-je marmonné.
Sans prononcer un mot, Henry a retiré son bras du mien pour me le passer autour des épaules. Une vague de chaleur s’est propagée en moi. Bien que son geste ne suffise pas à me détendre, je me suis sentie un peu réconfortée malgré tout. La simple présence d’Henry à mes côtés faisait des miracles.
Nous avons atteint l’autre versant de la colline. Je ne sais pas à quoi je m’étais attendue — davantage de verdure, plus d’arbres m’évoquant la Grèce que j’avais connue — mais, à l’instant où j’ai découvert le spectacle qui s’étalait devant moi, je me suis arrêtée net.
Au loin, l’océan scintillait, bouillonnant de façon menaçante à l’approche du crépuscule. Devant lui, là où Athènes aurait dû se dresser, il n’y avait plus rien. Le terrain autrefois occupé par les bâtiments, les maisons et les gens qui vaquaient à leurs occupations quotidiennes n’était plus qu’un champ de ruines stériles. Des gravats remplaçaient les tours qui s’étaient élancées là il y a peu et, en dépit des équipes de secours disséminées un peu partout, je n’aurais jamais pu imaginer que moins d’une semaine plus tôt Athènes s’étendait en ce lieu.
— Il n’y a plus rien, a murmuré James.
Sans détourner le regard de cette vision de cauchemar, j’ai tâtonné pour lui prendre la main. Ses doigts étaient glacés.
— Plus rien, a-t-il répété, hébété.
A ma droite, Henry avait accueilli la scène dans un silence imperturbable. M’arrachant tant bien que mal à l’affreux spectacle, je me suis tournée brièvement vers lui pour observer sa réaction. Un nœud m’a étreint l’estomac. Il ne semblait pas affecté. Son visage affichait une expression impassible, son regard était distant, je ne décelais dans ses yeux aucune trace d’horreur.
Juste la tristesse habituelle.
Tout cela, c’était sa réalité. Il s’entourait de morts depuis des millénaires, il les rencontrait dans l’Autre Monde ; pourquoi le fait d’être témoin de la mort à la surface de la terre l’aurait-il affecté davantage ? Il n’en demeurait pas moins leur seigneur, celui qui jugeait leur vie et décidait du destin de ceux qui ne pouvaient choisir par eux-mêmes.
J’avais beau me raisonner, la façon dont il fixait les ruines en silence me glaçait le sang. Je ne voulais pas avoir cette expression moi aussi, un jour. Je ne voulais pas penser que la mort n’était pas une si grande perte, parce que pour les familles, les amis et les proches de la population d’Athènes, cette perte était irréparable.
Je me suis appuyée contre lui, et nous sommes restés ainsi tous les trois pendant un long moment, reliés les uns aux autres. Comment quelqu’un qui affirmait être doué d’amour pouvait-il commettre un acte aussi abominable ?
Mais Cronos n’était pas mortel. Il ne comprenait pas les liens qui régissaient l’humanité, ni la peur ou l’impact de la mort sur les hommes. A son sens, il n’avait fait que balayer une fourmilière sur un chemin, sans penser que des millions d’êtres humains subiraient les conséquences de son geste.
Ou plutôt, si, il savait. Il savait exactement ce qu’il avait fait. C’est juste qu’il s’en fichait.
— Pouvons-nous… Pouvons-nous aller au Parthénon, d’ici ? ai-je demandé. Peut-être Cronos y a-t-il laissé quelque chose, ou…
— Il n’y a rien, là-bas, à part des ruines et de la poussière, m’a répondu James.
— Je sais, mais…
Henry m’a pressé la main.
— Je vais t’y emmener.
Avant que j’aie pu protester, le paysage autour de nous s’est dissipé, et l’instant d’après nous étions au beau milieu de ruines antiques.
Au-dessus de nous, une symphonie de couleurs parait le ciel en un contraste frappant avec le sol dévasté.
— Ça va ? ai-je demandé en regardant Henry.
Il était pâle, et son front était luisant de sueur. Il a hoché la tête.
— Je survivrai. Partons à la recherche de ce fameux indice — si tant est qu’il y en ait un.
Au ton de sa voix, j’ai deviné que, pour le coup, il était d’accord avec James — il était persuadé que Cronos n’avait laissé aucune trace à notre intention, mais qu’il fallait tenter notre chance quand même, faute de mieux. J’ai fait quelques pas autour de la structure branlante du temple, en quête du moindre élément qui ne semblerait pas à sa place. James et moi avions visité le Parthénon lors de mon premier été loin d’Henry, mais j’avais à peine prêté attention aux détails tant j’étais captivée par le paysage. A présent, je regrettais de ne pas m’être montrée plus attentive.
Qu’étais-je censée chercher, au juste ? Les piliers du temple n’avaient apparemment pas bougé. En dépit du chaos qu’il avait semé en contrebas, Cronos, comme l’avait souligné le Conseil, avait épargné ce monument antique. Mais pourquoi ?
Peut-être s’agissait-il simplement d’un message. Une offre de paix, pourvu que les dieux se retirent du conflit. Pourtant, Walter avait affirmé de façon péremptoire que Cronos allait les massacrer sans distinction, quels que soient leurs engagements dans la guerre… S’était-il trompé ? Cronos essayait-il effectivement d’amener les autres à déposer les armes ?
Du pied, j’ai balayé la poussière qui couvrait le sol. Il me serait impossible de connaître la vérité sans la demander à Cronos en personne, et encore il était peu probable que ce dernier m’avoue toute la vérité. Sauf si…
J’ai plissé les yeux. La dernière fois que j’étais venue, le sol du temple n’était pas recouvert de toute cette poussière. Le cœur battant, je me suis agenouillée pour la disperser de la main, et la pierre usée est apparue en dessous. Rien. Mon cœur a chaviré de déception. Il ne s’agissait donc que de débris apportés par le raz-de-marée… Sauf que cela n’avait aucun sens. Comment seraient-ils arrivés jusqu’ici ?
— Y a-t-il un moyen d’enlever toute cette poussière d’ici ? ai-je demandé.
A quelques mètres de moi, James a agité la main. Une douce brise a tourbillonné au-dessus du sol, révélant la pierre en dessous — en même temps qu’une série de dessins gravés sur les dalles. Il était impossible qu’ils aient été réalisés de la main d’un homme. Ils étaient trop complexes, trop sophistiqués. Les images semblaient déformer la pierre elle-même, comme si ce qu’elles représentaient avait une existence réelle.
— Bon sang, c’est quoi, ça ? s’est exclamé James.
Henry et lui ont reculé de quelques pas et je me suis redressée. Ces dessins ne se trouvaient pas là non plus lors de notre précédente visite. Ils s’étendaient sur tout le sol du Parthénon, et il était impossible de tous les voir. Renonçant à en obtenir une vue d’ensemble, je me suis concentrée sur celui qui était à mes pieds : treize trônes y étaient représentés ; chacun était la proie du feu. Même si les lignes du dessin ne bougeaient pas, je n’avais aucun mal à visualiser les flammes qui vacillaient.
Le cœur battant la chamade, je me suis tournée pour en examiner un autre. Une silhouette massive planait au-dessus d’une faille dans le sol, cernée par une douzaine de formes minuscules.
Cronos s’échappant de l’Autre Monde.
— C’est sa propre version de l’histoire, ai-je lancé, abasourdie. Pas seulement de l’histoire, mais… il s’agit aussi de ses plans pour l’avenir.
Lentement, Henry, James et moi avons parcouru les ruines, examinant les images une par une. Certaines faisaient référence à une époque bien antérieure à ma naissance — certaines remontaient même à l’aube de l’humanité. Henry et James me les ont commentées calmement. En revanche, j’en ai reconnu d’autres sans peine.
Gravée à même la roche, une porte dans le Tartare m’a arrachée des frissons, et je me suis détournée. Sur chaque barreau, on distinguait la trace d’une main ensanglantée.
— Kate ? a fait Henry. Viens voir ça.
Soulagée d’avoir un prétexte pour m’éloigner de l’image de la porte sanglante, je l’ai rejoint et j’ai glissé ma main dans le creux de son coude.
— Qu’est-ce qui…
Je me suis interrompue net. Sous mes pieds, une esquisse de Cronos me dévisageait — mais il n’était pas seul. Debout près de lui, accrochée à son bras comme je l’étais en ce moment à celui d’Henry, se tenait une femme coiffée d’une couronne.
Non, pas simplement une femme.
Moi.
Cette femme, c’était moi.
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Silence. Je retenais ma respiration, m’attendant à ce qu’Henry fasse une réflexion, mais il n’a rien dit. Il n’a pas cillé, n’a pas bougé d’un millimètre, n’a même pas détourné les yeux de l’image. Il s’est contenté de continuer à regarder — et j’ai senti s’amonceler les mêmes vagues de puissance que j’avais perçues un peu plus tôt à l’aéroport.
Génial. Si j’avais eu le moindre espoir d’empêcher Henry de partir à l’assaut de l’île de Cronos, c’en était fini de mes illusions.
James s’est approché d’un pas nonchalant et a émis un petit sifflement.
— Pas mal. Cronos a vraiment saisi ta quintessence. Et regarde cette couronne !
Je lui ai décoché un coup de coude.
— Ce n’est pas moi.
— Qui d’autre, alors ? Je veux dire, regarde-la… le nez est un peu de travers, d’accord, mais à part ça c’est ton portrait tout craché.
— Ce n’est pas moi, je te dis, ai-je répété avec obstination en le regardant de travers.
Nous savions tous les deux que c’était un mensonge, mais Henry ne devait pas découvrir le marché que j’avais conclu avec Cronos, pas si je voulais qu’il ait une chance de pouvoir connaître Milo un jour.
— Calliope n’a pas cessé de modifier son apparence, et aux dernières nouvelles elle me ressemblait parfaitement, en blonde et en plus âgée. Impossible de dire de quelle couleur sont les cheveux de cette fille, mais ce nez, en tout cas, c’est bien celui de Calliope, ai-je affirmé avec aplomb.
James a longuement soutenu mon regard avant de reporter enfin son attention sur l’image.
— Tu as raison, s’est-il décidé à admettre. Ce doit être Calliope.
J’avais envie de l’embrasser pour le remercier d’avoir menti — et de le gifler pour le punir de le faire de si piètre manière. A la place, je me suis contentée d’afficher un pâle sourire et de passer le bras autour de la taille d’Henry.
— Tu vois ? C’est Cronos et Calliope. De toute façon, il n’y a pas d’autre explication.
Henry a expiré longuement, comme s’il avait retenu sa respiration pendant tout ce temps. Ce qui était sans doute le cas.
— Bien sûr, a-t-il murmuré. Au temps pour moi.
Henry était loin d’être idiot, mais je n’avais pas totalement menti — ces derniers temps, Calliope nous ressemblait de plus en plus, à ma mère et à moi. Avec un peu de chance, cela suffirait à couvrir mes arrières assez longtemps pour qu’Henry puisse se remettre complètement. Et, à partir de là, peut-être que l’implication de celui-ci dans le conflit suffirait pour que la balance penche en faveur du Conseil. Peut-être pourraient-ils alors faire rendre les armes à Calliope et soumettre Cronos de nouveau.
Je n’avais pas le courage de regarder cette image une seconde de plus, et j’ai donc entraîné Henry et James à l’autre bout du Parthénon. Ensemble, nous avons contemplé de nouveau le paysage dévasté, mais cette fois Henry me tenait d’une poigne d’acier. Il refusait de me lâcher, et cela me convenait très bien.
J’ignore combien de temps nous sommes restés ainsi. Des minutes. Des heures. Des années. J’étais perdue dans l’éternité, attendant que survienne quelque chose qui me rappellerait que le monde existait toujours quelque part, un monde qui valait la peine qu’on se batte malgré la disparition d’Athènes, un avenir dépassant celui que Cronos voulait m’imposer. Tout espoir n’était pas perdu, pas encore, et je ne pouvais me permettre d’oublier ce fait. L’océan était devenu plus agité, des vagues écumantes, de plus en plus hautes, venaient s’écraser sur la plage. Soudain, une lueur semblable à celle d’un feu d’artifice a traversé le ciel, et j’ai cillé.
— Qu’est-ce que c’était ?
— Quoi donc ? a demandé James tandis qu’une autre étincelle striait le ciel rougeoyant.
— Ça !
Deux nouvelles étincelles ont surgi.
— Des fusées éclairantes ?
— Non, a dit Henry. Le crépuscule est là, et l’Olympe est au-dessus de nous. Le Conseil attaque l’île.
Mon sang s’est glacé dans mes veines. En dehors des quelques instants pendant lesquels Henry avait fait son arrivée sur l’île, je n’avais jamais vu le Conseil attaquer sur leur propre terrain. En bas, dans l’Autre Monde, leurs pouvoirs étaient amoindris, mais en surface ils devaient prendre toute leur ampleur.
A quel prix ? Qui serait la prochaine victime ? Ma mère se trouvait parmi eux. Serait-ce à son tour de succomber aux assauts de Cronos ?
J’ai dégluti péniblement, la vision trouble. La dernière fois que je lui avais parlé, je m’étais comportée comme une gamine égoïste. Je ne lui avais pas laissé la moindre chance de m’expliquer pourquoi elle avait gardé secrète l’identité de mon père. Et si c’étaient là les dernières paroles que je lui avais adressées ?
— Je devrais aller les aider, a dit James.
Il a essayé de me lâcher la main, mais je l’ai retenu un instant.
— Fais attention, lui ai-je recommandé. Et fais en sorte que ma mère en revienne.
Il a posé un baiser sur ma joue.
— Ne t’en fais pas. On se retrouve tous dans quelques minutes.
Dans quelques minutes ?
James s’est dirigé vers le centre du Parthénon et, après s’être éloigné de quelques mètres, il a commencé à briller. Avant même que j’aie pu pousser un cri de surprise, il s’est transformé en une langue de feu éblouissante, et il s’est élancé dans le ciel pour rejoindre les autres.
— Mon Dieu, ai-je murmuré en suivant du regard sa trajectoire. J’ignorais qu’il pouvait faire ça.
— Nous sommes plus puissants quand l’Olympe est proche, m’a expliqué Henry. Comme l’a souligné James, la bataille ne durera pas longtemps. Viens. Nous devons retourner dans un endroit où tu seras en sûreté.
— Et toi aussi, ai-je répondu avec fermeté.
Il pouvait bien faire semblant d’être en pleine forme, je n’étais pas dupe. Son regard trahissait son épuisement. Si Cronos découvrait notre présence ici — pour autant qu’il ne soit pas déjà au courant —, Henry n’aurait aucune chance face à lui.
— Pourrons-nous visiter l’Olympe, un jour, quand tu seras guéri ?
Henry m’a adressé un regard déconcerté.
— Mais nous y allons, et tout de suite ! Nous ne retournons pas dans l’Autre Monde : Cronos et Calliope me croient mort, et nous devons les conforter dans cette assurance.
Il se trompait ; Cronos ne le croyait pas mort. Il savait que nous allions trouver Rhéa, et il devait être conscient qu’elle ne refuserait pas d’aider son propre fils.
Et si ce n’était pas le cas, cependant ? Il ne savait rien des liens qui unissaient un père ou une mère à son enfant. Tout ce qui l’intéressait, c’était le contrôle et le pouvoir, pas l’affection ni l’amour. Si je lui affirmais que Rhéa avait refusé de nous aider, me croirait-il ?
— Très bien, ai-je dit enfin.
J’en parlerais plus tard avec James. Henry était trop fatigué, et il avait besoin de repos, pas de passer une nuit à se demander comment déjouer les plans de Cronos. Après avoir vu cette image de moi auprès du roi des Titans, sa volonté d’intervenir n’en serait que décuplée.
— Je ne sais pas comment rentrer à l’Olympe, lui ai-je avoué.
— Tu as de la chance : moi, je sais, m’a répondu Henry avec un petit sourire. Ferme les yeux.
Du regard, j’ai embrassé une dernière fois le champ de ruines qu’était devenue Athènes, bien décidée à mettre fin à cette folie. Je ne pourrais pas faire revivre les morts, mais je ferais tout ce qui était en mon pouvoir pour que leur séjour dans l’Autre Monde soit heureux.
Les yeux rivés sur les flammèches qui s’acharnaient sur l’île-prison permettant de contenir l’essentiel du pouvoir maléfique de Cronos, j’ai prononcé une prière silencieuse pour que James et les autres rentrent tous chez nous sains et saufs. J’ignore qui je priais ainsi… Quiconque accepterait de m’écouter. Quant à moi, j’allais faire mon possible pour aider le Conseil — et pour m’assurer que l’histoire finirait bien, pour moi et ma famille. Il devait forcément y avoir un moyen d’empêcher la version de l’avenir imaginée par Cronos de se réaliser, et j’allais le trouver, quoi qu’il m’en coûte.
Enfin, j’ai fermé les yeux, et Henry m’a enserrée dans ses bras. Un vent chaud nous a enveloppés et mes pieds ont quitté le sol. Je savais que c’était l’une de ces apparitions-disparitions dont Henry avait le secret, alors je me suis laissée aller. Nous étions ensemble et, pendant quelques magnifiques instants, nous avons volé.
*  *  *
J’avais passé un nombre incalculable d’heures dans les hôpitaux à attendre qu’un médecin m’informe de l’état de ma mère après ses dernières séries d’analyses ou d’opérations chirurgicales. Au cours de ces années, l’angoisse qui me vrillait le ventre était devenue ma compagne la plus proche, et la fréquence de ces épreuves ne me les rendait pas pour autant plus faciles à supporter.
Je n’avais jamais été capable de lire, ou de bavarder en compagnie d’autres personnes qui, comme moi, attendaient des nouvelles de leurs proches malades. Parfois, je remplissais les espaces vides de livres de coloriages avec un paquet de crayons à bas prix trouvé dans la boutique de cadeaux de l’hôpital. D’autres fois, je gardais les yeux fixés sur l’écran de la télévision, incapable de me concentrer sur l’émission qu’elle diffusait. Rien ne me semblait aussi important que ce qui arrivait à ma mère.
Une fois ou deux, je m’étais imaginé pouvoir ressentir tout ce qu’elle ressentait. Si elle était éveillée, j’imaginais ce qu’elle voyait. Sinon, j’essayais de deviner le contenu de ses rêves. Et toujours, toujours, le temps s’était alors arrêté pendant que j’attendais les nouvelles fatidiques.
A l’époque, je savais que je la perdrais un jour, et puis Henry avait surgi dans ma vie.
Ensuite, il y avait eu les épreuves à Eden. Puis le reste de ma vie. A l’instant où j’avais enfin passé ces épreuves, cet instant où j’étais parvenue à ravaler suffisamment mon orgueil pour admettre mon échec, ma mère m’était apparue dans toute sa gloire immortelle, et je m’étais dit que c’était une façon pour l’univers de me promettre que je ne la perdrais plus jamais.
Malheureusement, cette promesse était un mensonge.
*  *  *
Henry a pris place sur son trône de diamant noir dans la vaste salle de l’Olympe et, sans un mot, je suis venue m’asseoir sur ses genoux. Il m’a embrassée ; c’était un de ces baisers brûlants et doux à la fois, qui ne manquaient jamais de balayer le moindre de mes soucis — sauf qu’aujourd’hui la magie n’opérait pas.
Nous avons attendu. Il m’a passé lentement la main dans les cheveux, ses doigts jouant avec l’extrémité de chaque mèche, tandis que je regardais fixement le centre de la salle des trônes.
Les rumeurs de la bataille filtraient du monde au-dessous de nous, et les nuages du sol couleur de crépuscule tourbillonnaient, comme si, eux aussi, ils percevaient le malaise ambiant.
Autrefois, c’était pour moi un étonnement chaque fois renouvelé de constater que quelques minutes avec ma mère filaient si vite que je ne les voyais pas passer.
Quand j’avais appris que je ne la reverrais sans doute jamais, ces quelques minutes s’étaient muées en heures, et tout mon univers s’était rétréci jusqu’à ce qu’elle occupe la moindre de mes pensées.
— Parle-moi de lui, m’a chuchoté Henry.
Sa voix était étouffée, comme si elle me parvenait de très loin.
— Milo ? lui ai-je demandé.
— Oui.
Il a entrelacé ses doigts aux miens.
— A quoi ressemble-t-il ?
Il essayait de me distraire, et mon cœur a enflé de gratitude. M’éclaircissant la voix, j’ai répondu :
— James m’a appris comment te montrer. Tu te sens en état d’aller voir ?
Le sourire qui a éclaté sur son visage valait chaque parcelle de culpabilité que je ressentais à l’idée de ne pas accorder toutes mes pensées à ma mère.
— Oui. J’ai tellement hâte.
— Et… et tu es sûr que Cronos ne pourra pas te voir ?
Du bout de l’index, il m’a caressé le dos de la main.
— Je vais m’en assurer.
Entraîner Henry jusqu’à la nurserie à l’intérieur du palais de Calliope m’a laissé la même impression que lors de mon escapade avec James : j’avais le sentiment de le tirer à travers des sables mouvants. Je n’avais pas la moindre idée de ce que j’allais dire à Cronos. Continuerais-je à faire semblant de croire à sa ruse ? Ou bien m’étais-je déjà trahie lors de ma visite avec James ? Et Henry, dans tout cela ? Que se passerait-il si Cronos disait quelque chose qui mettait à jour mon mensonge au Parthénon ?
Toutes ces questions mises à part, j’avais besoin qu’Henry rencontre Milo. J’avais besoin qu’il voie notre fils pendant plus d’une fraction de…
Quelque chose m’a ramenée sur l’Olympe sans ménagement. Cette fois, le voyage a été instantané, sans cette sensation de résistance que j’éprouvais en sens inverse, et mon retour à la réalité a été brutal. Une fois de plus, j’ai eu l’impression de refaire surface après avoir longuement nagé en eaux profondes. J’ai ouvert la bouche pour protester, certaine que c’était de nouveau un coup de James. A la place, j’ai vu ma mère, qui m’a attirée contre elle avant que j’aie pu proférer un son.
— Kate.
Sa voix m’a enveloppée, effaçant tout sentiment de frustration.
Sa peau était froide, mais elle était en vie. Abandonnant toute retenue, je l’ai serrée contre moi aussi fort que je pouvais, au bord des larmes. Son corps me paraissait aussi fragile que celui d’un oiseau, aussi délicat qu’il l’était dans les derniers jours de son existence mortelle.
— Je suis désolée… Je m’en veux tellement, maman. Tout ce que je t’ai dit avant, je ne le pensais pas…
— Je sais, m’a-t-elle murmuré d’un ton apaisant. Ne t’inquiète pas. Je suis heureuse de voir que tu n’as rien.
J’aurais pu rester éternellement dans cette position, contre elle, jusqu’à ce que son corps se réchauffe, mais elle a fini par s’écarter. Derrière elle, les autres s’étaient rassemblés. Ils n’avaient pas l’air très frais, mais au moins personne ne semblait blessé.
— Je t’avais dit de ne pas aller la voir, a dit ma mère.
Il m’a fallu un moment pour comprendre qu’elle s’adressait à Henry.
— Dans ton état, tu n’aurais dû aller nulle part, d’ailleurs, a-t-elle ajouté.
Henry a grimacé et a posé une main dans mon dos, comme s’il ne pouvait se passer de me toucher, même pendant une seconde. Je n’allais pas m’en plaindre !
— Si je n’étais pas allé la rejoindre, tu aurais été tout aussi en colère, lui a-t-il fait remarquer.
— C’est possible, a admis ma mère, avant de nous embrasser tous les deux sur le front. Je te remercie de prendre soin d’elle.
— Eh, et moi ? a demandé James derrière elle. J’ai fait l’essentiel du boulot !
Ma mère s’est décalée sur le côté pour qu’il se joigne à nous.
— Tu as insisté pour faire étape à New York au lieu d’aller directement à Johannesburg, comme je t’avais demandé de le faire, lui a-t-elle rappelé avec sévérité. Tu aurais pu la ramener deux jours plus tôt, si tu avais bien voulu m’écouter !
James a haussé les épaules d’un air penaud.
— Oui, c’est vrai. Mais je n’avais pas prévu qu’Henry viendrait nous rejoindre dans son état — et, si on ne bouge pas un peu, ce n’est plus un voyage, tu sais.
— Tu voulais juste passer plus de temps avec elle, est intervenu Henry. N’essaie pas de me faire croire le contraire.
— Tu ne peux pas m’en vouloir pour ça, lui a rétorqué James avec un large sourire. C’est la seule d’entre vous qui accepte de passer avec moi plus de quelques minutes d’affilée.
— On se demande bien pourquoi, d’ailleurs, a plaisanté ma mère en lui donnant une légère bourrade de la hanche.
James a souri d’un air idiot, et le bout de ses oreilles a viré au cramoisi.
Derrière lui, quelqu’un s’est éclairci la voix et le sourire de ma mère s’est évanoui. Walter s’est avancé de quelques pas, aussi grand et sans âge que la dernière fois que je l’avais vu, en dépit de la chevelure blanche qu’il croyait bon d’arborer. Il estimait sans doute que cette toison immaculée lui donnait l’air distingué.
— Mon frère, a-t-il dit à Henry. Bon retour parmi nous. Comment te sens-tu ?
Une lueur a passé dans le regard d’Henry, comme s’il était en train de prendre une décision. Je n’avais guère à me demander laquelle — la dernière fois que lui et Walter s’étaient adressé la parole, c’était pour se disputer à mon sujet. Mais à présent j’étais en sécurité, et j’avais d’autres soucis en tête.
Comme sauver Milo.
Attends la fin de la guerre pour te mettre en colère contre lui, ai-je songé en essayant de transmettre cette pensée à Henry. Le Conseil est assez divisé comme ça.
Henry a froncé légèrement les sourcils, et, même s’il ne regardait pas dans ma direction, j’ai vu ses épaules se détendre, et enfin il a répondu à Walter.
— Je serai bientôt complètement rétabli. Comment s’est passée la bataille ? J’imagine que cela n’a pas été simple.
— La bataille était ce qu’elle était, lui a répondu Walter en poussant un soupir.
Même lui ne parvenait pas à masquer son soulagement à l’idée qu’Henry lui avait apparemment pardonné.
— Demain, a-t-il repris, nous attaquerons de nouveau Cronos, et nous continuerons à le harceler jusqu’à ce que nous ayons fait les avancées suffisantes pour nous mettre en position stratégique de l’emporter. James nous a parlé de votre découverte dans le Parthénon. Cela nous donnera peut-être quelques indications quant aux intentions de Cronos.
— Peut-être, a répliqué Henry sur un ton désinvolte.
Walter l’a dévisagé de façon insistante, comme pour l’évaluer, et je me suis déplacée instinctivement pour essayer de protéger Henry de ce regard calculateur.
— Et toi, mon frère, a ajouté Walter, te joindras-tu à nous quand tu seras remis ?
J’ai froncé les sourcils. Henry avait failli mourir, et tout ce que Walter avait en tête, c’était de l’amener à se battre à leurs côtés ?
Henry a émis une toux embarrassée et a fait glisser sa main jusqu’à ma hanche.
— Je me trouve en dehors des frontières de mon royaume, et j’imagine mal comment je pourrais vous être d’une grande utilité. Mais oui, a-t-il ajouté posément. Je me joindrai à vous.
— Moi aussi, suis-je intervenue.
Battant en brèche toute tentative de contradiction, j’ai ajouté :
— J’ai le droit de me battre pour ma famille. Pendant sa convalescence, Henry m’apprendra à le faire.
— Non.
La voix d’Henry était à peine un chuchotement dans mon oreille, mais il aurait tout aussi bien pu hurler tant son intervention m’a surprise.
Mon cœur a failli cesser de battre.
— Je ne te laisserai pas t’impliquer dans cette guerre, a-t-il assené.
Une fois de plus, nous en revenions à la même situation : Henry pensait que je n’étais pas capable de m’occuper de moi-même, et le Conseil refusait de croire que je pouvais leur être utile, même sur des détails !
Et pourtant les détails en question pouvaient changer la donne, mais ils ne voulaient même pas envisager cette hypothèse. Ne venais-je pas de leur prouver que je n’étais pas complètement incompétente ? C’était moi qui, la première, avais suggéré que le Parthénon pouvait receler des indices. C’était moi qui avais découvert les dessins sur le sol. Je ne savais pas encore me battre comme eux, mais je pouvais apprendre. Et, entre-temps, j’étais capable de faire bien d’autres choses que simplement rester les fesses sur une chaise en me faisant les ongles.
J’ai donc ouvert la bouche pour protester, mais ma mère m’a coiffée au poteau.
— Kate peut se battre si elle le souhaite, a-t-elle dit en me regardant droit dans les yeux. Si Henry refuse de lui apprendre, je le ferai, moi.
Henry a esquissé une grimace, mais Walter a été le premier à parler :
— Très bien. Si c’est la volonté de Kate, alors qu’il en soit ainsi.
Il a touché l’épaule de ma mère avant de se retourner pour rejoindre les autres de l’autre côté du cercle. Je l’ai suivi du regard. Comment ça ? C’était tout ? Après tout ce qui s’était passé, c’était tout ce qu’il était prêt à me concéder ? Il ne se proposait pas comme professeur — je ne m’étais jamais fait d’illusions sur ce point, et de toute façon s’il l’avait fait j’aurais refusé son offre, mais quand même… Il n’avait pas non plus insisté pour que je reste à l’abri. Il s’était contenté de me donner la permission de mourir si c’était ce que je souhaitais.
Si je n’avais pas été aussi à cran, je n’aurais pas pris son attitude tant à cœur. Ma mère savait que je serais allée me battre de toute façon. Elle savait qui j’étais, et elle savait également qu’il était inutile de discuter avec moi quand j’avais quelque chose en tête. En revanche, Walter ignorait tout de moi et, s’il avait véritablement prétendu se comporter en père, il aurait dû faire plus de cas de ma décision.
— Kate…, a commencé Henry.
Sans lui laisser le temps de poursuivre, je me suis levée et j’ai dégagé ma main de la sienne. S’il continuait à me protéger de la sorte, il allait finir par en pâtir, et je refusais que cela arrive. Il fallait que j’apprenne à maîtriser mes capacités, que j’apprenne à me protéger moi-même, ne serait-ce que pour protéger mon mari et mon fils.
— Il faut que tu te reposes, lui ai-je dit plus sèchement que je n’en avais l’intention.
Me penchant, je l’ai embrassé sur la joue dans une excuse silencieuse.
— J’ai juste besoin d’être un peu seule.
Il fallait que je parle à Cronos. Je devais faire mon possible pour négocier la vie d’Henry, celle de ma mère, et la vie de tous ceux qui m’étaient chers. Cela me serait impossible tant qu’Henry serait sur mon dos, empêchant quiconque de m’approcher.
La tête rentrée dans les épaules, j’ai regagné rapidement le couloir menant aux suites, priant silencieusement pour que personne ne me suive. Evidemment, c’était peine perdue. Si Henry ne partait pas à ma poursuite, ce serait James, et si ce n’était pas James…
— Trésor…
Si ce n’était pas James, ce serait ma mère.
J’ai ralenti pour lui donner une chance de me rattraper, sans m’arrêter, toutefois. Que ferait-elle si elle apprenait que j’avais conclu un marché avec Cronos ? M’aiderait-elle ? Raconterait-elle tout au reste du Conseil ? Je ne pouvais en être sûre, et cette méfiance que j’éprouvais envers ma propre mère me faisait profondément souffrir. J’aurais dû pouvoir me confier à elle sans me soucier des conséquences.
— Je veux juste être un peu seule, ai-je répété.
Sans tenir compte de mes paroles, elle m’a passé un bras autour des épaules et s’est mise à marcher à mon côté.
Je ne l’ai pas repoussée. J’en étais incapable. Même si l’angoisse que j’avais ressentie en l’attendant et en m’inquiétant pour elle s’était dissipée, ce n’était que partie remise. Il y aurait toujours une prochaine fois, et je ne voulais pas sentir de nouveau cette culpabilité, comme quand j’étais partie avec James pour retrouver Rhéa.
— Tu ne devrais pas rester seule en ce moment, m’a-t-elle dit.
Quelque chose dans sa voix m’a semblé étrange.
Cela dit, elle avait raison. Si j’arrivais à mes fins, je ne serais plus jamais seule. Sauf que rien ne garantissait que j’y parviendrais. Si le pire se produisait — si le Conseil ne trouvait pas un moyen d’arrêter Calliope et d’emprisonner de nouveau Cronos —, alors j’aurais peut-être Milo, mais je deviendrais le jouet de Cronos pour l’éternité. Et je préférerais passer l’éternité dans l’oubli de l’Autre Monde plutôt que de voir mon fils subir un tel sort avec moi.
Ma mère m’a entraînée jusqu’à sa chambre. Quand nous sommes entrées, les branches qui constituaient le cadre de son lit se sont couvertes de fleurs pourpres. Je me suis assise sur le bord du matelas et j’ai humé leur parfum. Elles fleuraient bon l’été.
— Je suis désolée de ne pas t’avoir dit plus tôt au sujet de ton père, s’est-elle lancée tout en me caressant le dos.
A son contact, je me suis détendue. Je n’arrivais plus à être en colère contre elle, si tant est que je l’aie jamais été. J’étais désorientée et blessée, c’est vrai. Pourtant, après m’être demandé pendant des années à quoi ressembleraient ses derniers instants, je n’avais plus la force de lui en vouloir pour quoi que ce soit.
— Tout va bien, ai-je répondu sans conviction. Mais pourquoi ne m’avoir rien dit ?
— Parce que, égoïstement, je voulais te garder pour moi seule, m’a répondu ma mère avec un petit sourire désolé.
Elle est venue s’asseoir derrière moi pour me peigner les cheveux avec ses doigts, avant de les tresser.
— J’adorais la vie qu’on avait ensemble. Le Conseil me manquait, mais de t’avoir avec moi ça compensait largement. Je n’avais pas été aussi heureuse depuis…
Elle s’est interrompue brusquement, et j’ai baissé les yeux sur mes mains. Elle n’avait pas besoin de finir sa phrase, je savais ce qu’elle avait eu l’intention de dire.
— Depuis Perséphone, ai-je marmonné à sa place.
Derrière moi, je l’ai entendue soupirer.
— Oui. Depuis Perséphone.
Elle a secoué la tresse qu’elle avait faite et a recommencé à me natter les cheveux.
— Je t’ai élevée hors de l’Olympe, comme une simple mortelle, parce que je voulais te donner les meilleures chances possibles d’emporter les épreuves.
— Mais si Walter est immortel et que tu l’es aussi, comment se fait-il que je ne sois pas née immortelle moi-même ?
Ce n’était peut-être qu’un détail dans le grand schéma de l’univers, mais à ce moment précis j’avais besoin d’un peu de futilité.
— Parce que je t’ai eue sous ma forme mortelle, m’a-t-elle expliqué tout en tressant une mèche plus mince qu’elle a entrelacée à la première natte. Cela faisait partie de mon accord avec le Conseil. Les demi-dieux — et tu as toujours été une demi-déesse, ma chérie — ne sont pas immortels, mais ils peuvent acquérir l’immortalité, tout comme n’importe quel être humain.
— Mais pourquoi Henry a-t-il épousé une mortelle ? Pourquoi n’a-t-il pas… je ne sais pas. Pourquoi ne m’as-tu pas simplement donné naissance, puis offerte en mariage à Henry ?
Elle a émis un petit rire.
— Et comment penses-tu que ce serait passé, dis ? L’histoire de Perséphone m’a donné une bonne leçon. Henry voulait d’une reine consentante, quelqu’un qui comprendrait la valeur de la mort, et il a donc insisté pour que les candidates soient toutes mortelles. Certes, le Conseil a envisagé que tu sois immortelle à la naissance dans la mesure où les autres avaient toutes succombé, mais Calliope a insisté pour que tu ne naisses pas déesse.
A ces mots, elle s’est interrompue, comme si elle venait de comprendre — deux décennies trop tard.
— Je croyais, a-t-elle repris après une pause, que c’était parce qu’elle voulait la même chose qu’Henry… parce qu’elle ne voulait pas pousser une autre fille au mariage et la forcer à endosser un rôle qui lui déplaisait, tout cela pour déboucher sur un nouveau désastre. Sauf qu’il n’en était rien, évidemment. Calliope voulait seulement que ses concurrentes soient faciles à éliminer.
— Walter savait-il que tu allais tomber malade ?
— Quoi ? Non, trésor, non.
Le mouvement de ses mains dans mes cheveux a ralenti, puis elle a repris :
— Il n’était absolument pas prévu que je tombe malade. Tu étais censée être plus âgée, censée avoir l’occasion d’avoir une vie à toi. A aucun moment nous n’avons essayé de te tromper. J’avais l’intention de tout te dire lors de ton vingtième anniversaire, et à ce moment tu aurais passé les épreuves si tu l’avais souhaité. Quand j’ai découvert que j’étais atteinte d’un cancer, je suis allée trouver le Conseil et ils ont décidé d’accélérer les choses pour toi. Si j’ai tenu si longtemps, c’est grâce à Théo. Rien de tout cela n’était prévu, je t’assure.
J’ai hoché la tête. Elle ne me mentirait pas, pas sur un sujet pareil… Tout ce qu’elle avait traversé, toutes ces souffrances — aucune personne saine d’esprit ne se serait imposé cela pour de bêtes épreuves. Toutefois, je ne les aurais jamais réussies si elle n’avait pas eu le cancer. A ce stade, j’avais suffisamment peur de la mort pour accepter de renoncer à six mois de ma vie afin de sauver celle d’Ava. Le Conseil était-il conscient de cela ? Avaient-ils agi dans le dos de ma mère pour favoriser ma combativité ?
J’ai chassé cette pensée de mon esprit. C’était ridicule. Même le Conseil était incapable de telles bassesses ! Du moins, je l’espérais…
— Walter savait que j’étais seule, ai-je repris. Pourquoi n’est-il pas venu m’aider ?
— Parce qu’il est le roi des dieux, trésor, et il a beau aimer sa famille, il porte le poids du monde sur ses épaules.
Elle a achevé ma tresse et, après l’avoir attachée avec un morceau de ruban trouvé sur sa table de chevet, elle a cueilli une fleur pourpre et l’a piquée dans mes cheveux.
— Walter ne s’est jamais montré très paternel envers aucun de ses enfants, tu sais.
— C’est ce qu’on m’a dit, ai-je reconnu avant de me retourner vers elle. Que se serait-il passé si j’avais échoué aux épreuves ?
Ma mère a croisé les mains puis, lentement, les a posées sur ses cuisses, comme si elle cherchait à gagner du temps.
— Tu sais très bien ce qui se serait passé, ma chérie. Tes souvenirs auraient été effacés et tu aurais continué à vivre ta vie.
— Mais tu aurais toujours été en vie. Ton enveloppe mortelle serait morte, mais tu aurais toujours été là. Et tu serais venue me voir, non ?
Ma mère s’est mise à regarder dans le vague, comme si elle fixait quelque chose sur le mur derrière moi.
— Peut-être, dans tes rêves… si le Conseil m’y avait autorisée.
J’en ai eu le souffle coupé. Une douleur plus vive que toutes celles qu’aurait pu m’infliger Cronos s’est logée dans ma poitrine. Elle m’aurait laissée. Ma mère aurait accepté de m’abandonner si je n’avais pas réussi les épreuves.
Et ensuite ? J’aurais vécu le reste de mon existence mortelle en pensant que j’étais complètement seule au monde. Je l’aurais été, d’ailleurs, parce que rêver de ma mère — si le Conseil le permettait —, ce n’était pas pareil que l’avoir à mes côtés. Elle savait ce que j’avais enduré en m’occupant d’elle et en la regardant s’étioler lentement pendant toutes ces années. Elle savait que j’aurais donné n’importe quoi pour qu’elle ait plus de temps auprès de moi. Mais elle m’aurait abandonnée quand même.
Les jambes flageolantes, je me suis mise debout.
— Il faut que j’y aille.
— Où ça ? m’a demandé ma mère en se levant elle aussi.
Je me suis aussitôt écartée d’elle, et une lueur de chagrin a traversé son regard. Mon mouvement de recul l’avait blessée, mais je n’avais pas envie de la serrer contre moi, c’est tout. Ma mère était mon ancre, mon rocher de Gibraltar. Elle jurait qu’elle m’avait eue parce qu’elle le voulait, et je la croyais. Je n’étais pas un substitut de Perséphone — mais uniquement parce que j’avais remporté ces épreuves. Dans le cas contraire, je n’aurais été, moi aussi, qu’une source de déception pour elle, et elle m’aurait abandonnée, exactement comme elle avait abandonné ma sœur. Et comme ma sœur l’avait abandonnée à son tour ensuite, d’ailleurs.
Plus que jamais, j’avais besoin de l’amour et du soutien de ma mère, mais pour la première fois de ma vie je doutais d’elle. Et cela me mettait dans tous mes états.
— Je vais reprendre Milo, lui ai-je annoncé. Il y a des enfants qui méritent d’avoir des parents qui les aiment plus que tout — y compris leur immortalité.
Je me suis dirigée vers la porte, tête basse, les yeux brûlants de larmes contenues. Dans une prière silencieuse, j’ai souhaité qu’elle me retienne, qu’elle me serre contre elle et m’assure qu’elle aurait tenu tête au Conseil, qu’ils l’aient ou non autorisée à venir me voir après sa « mort ». Qu’elle aurait été là pour moi quoi qu’il arrive.
— Kate.
Mon cœur a bondi dans ma poitrine.
— Je te demande pardon. Je t’aime.
J’ai battu des paupières. Elle m’aimait, oui — mais pas assez pour rester auprès de moi pendant le reste de ma misérable vie de mortelle. Pas si cela impliquait de désobéir au Conseil.
— Moi aussi, ai-je marmonné.
Sans rien ajouter, je suis sortie de sa chambre et j’ai refermé la porte derrière moi.
*  *  *
Quand je suis arrivée dans la nurserie, j’ai été accueillie par un chantonnement léger. J’avais répété mille fois dans ma tête ce que je voulais dire à Cronos dans un ultime effort pour éviter la guerre. Rhéa avait peut-être refusé de nous aider, mais cela ne signifiait pas que l’affrontement était inévitable. Si je pouvais jouer un rôle dans le maintien de la paix, je comptais bien le faire. Pourtant, alors que mes yeux commençaient à s’habituer à l’obscurité, j’ai laissé échapper un cri étranglé, et toutes mes phrases soigneusement préparées se sont envolées. Milo serré contre sa poitrine, Calliope faisait les cent pas dans la nurserie.
Avec un grognement, je me suis précipitée sur elle mais, comme toujours, je suis passée à travers son corps et j’ai atterri à quelques pas de Cronos. Pour la première fois depuis que je m’étais échappée, il m’apparaissait sous ses propres traits au lieu de ceux d’Henry. Manifestement, il avait perçu tous mes échanges avec James lors de notre dernière visite, et il savait que je ne me leurrais plus sur sa véritable identité.
Il n’a pas prononcé un mot, se contentant de m’adresser un sourire ironique. Il y avait au moins quelqu’un que ma fureur amusait.
— Mère va le guérir, évidemment, a lancé Calliope, l’air préoccupé. Je sais qu’elle refusera toujours de s’impliquer dans une guerre, mais elle ne laisserait pas l’un d’entre nous mourir sans lever le petit doigt, tu ne crois pas ?
Elle s’est tournée vers Cronos, attendant qu’il confirme ses dires, mais il est demeuré silencieux. Très bien : au moins, cela signifiait qu’il ne savait pas pour ce qui s’était passé en Afrique.
— Père, j’ai besoin d’Henry. Tu ne pourrais pas le guérir, toi ?
— Tu aurais peut-être dû y penser avant d’essayer de le tuer, a dit Cronos d’une voix neutre.
Le visage grimaçant, Calliope a resserré son étreinte autour de Milo.
— C’est son épaule que je visais, pas son cœur. Et il n’était pas censé partir d’ici. Tu m’avais juré qu’après tu le guérirais.
Elle n’avait donc pas eu l’intention de le tuer ? Pourquoi ? Pour pouvoir l’avoir rien qu’à elle ? Je l’ai observée avec haine, les yeux plissés. De toute évidence, pendant tout ce temps, elle bluffait. Elle était amoureuse d’Henry depuis des millénaires, et elle n’était pas du genre à baisser les bras comme ça. Tout comme Cronos me voulait à ses côtés, Calliope tenait à s’accaparer mon mari.
Désolée, cela n’allait pas marcher !
— Il semble que tout ne se déroule pas comme prévu, a lancé Cronos. Tu ne peux pas m’en tenir responsable.
A ce moment, Milo s’est mis à pleurer et Calliope a laissé échapper un soupir de frustration qui a soulevé les mèches de cheveux sur son front.
— Callum, tais-toi. Maman essaie de réfléchir.
— Il ne s’appelle pas Callum, et sa mère, c’est moi, espèce de garce, ai-je aboyé.
Bien sûr, elle ne m’a pas entendue. Elle a déposé mon fils tout emmitouflé dans les bras tendus de Cronos.
— Tiens. De toute façon, il te préfère à moi. J’ai besoin d’Henry, père, il faut que tu le ramènes à la vie. Il ne peut pas mourir.
— S’il se trouve dans l’Olympe, je ne peux rien faire, a répondu Cronos.
Milo s’était tu. Au moins, Calliope ne l’avait plus dans les bras.
— Alors il vaudrait mieux pour toi qu’il n’y soit pas.
— Comment oses-tu me parler sur ce ton ? lui a fait Cronos, la tête inclinée de façon menaçante. Je suis ton père, ton maître, ton roi, et pourtant tu me traites avec aussi peu de respect que tes ennemis.
A mon intense satisfaction, Calliope en est restée bouche bée.
— Je n’ai pas…, a-t-elle commencé, l’air troublé. Tu sais que je te respecte, père, plus que personne au monde. C’est juste que… rien ne va plus. Il y a un moment qu’Henry aurait dû être à moi, mais le jour où il est venu ici, dans ce palais, au secours de cette dinde… Ava n’a même pas eu le temps de le regarder, sans parler de faire ce qu’elle m’avait promis.
Je me suis figée. Quelle nouvelle promesse Ava avait-elle faite à Calliope ?
— Ce n’est pas avec ce genre d’attitude insolente que tu obtiendras ce que tu veux, ma fille, a dit Cronos. Depuis le temps, je pense que tu devrais en être consciente.
Elle a acquiescé et, pendant une fraction de seconde, a semblé presque docile.
— Tu es toujours de mon côté, n’est-ce pas, père ? Tu vas continuer de m’aimer, toi au moins ?
Ses manœuvres grossières me donnaient littéralement la nausée, mais Cronos est demeuré impassible.
— Oui, ma fille. Nous sommes ensemble dans cette histoire, et tu ferais bien de ne pas l’oublier.
— Bien sûr.
Calliope a baissé la tête avec déférence. C’était la première fois qu’elle manifestait un tant soit peu de respect depuis mon arrivée…
— Je suis désolée de t’avoir fâché, père.
Il l’a congédiée d’un geste désinvolte de la main et elle est sortie de la nurserie en refermant la porte derrière elle. Pendant un long moment, les seuls sons dans la pièce ont été les gémissements de Milo.
Enfin, Cronos a reporté son attention sur moi. Une fois de plus, il a adopté la physionomie d’Henry ; son visage affichait une inquiétude affectée.
— Très chère, que se passe-t-il ?
J’ai dégluti. Tout ce que j’avais prévu de dire s’était envolé, mais au moins, je n’avais pas à simuler mes pleurs. Après ma dispute avec ma mère, en effet, mes yeux étaient rouges et enflés, et mes joues empourprées étaient mouillées de larmes. Voir Calliope avec mon fils n’avait pas arrangé les choses, et une boule de frustration me bloquait la gorge. Mon chagrin n’avait rien d’une comédie.
— Tu sais que je sais qui tu es réellement, ai-je murmuré. Reprends ton vrai visage. S’il te plaît.
Le roi des Titans m’a dévisagée puis, après quelques instants, les traits d’Henry se sont brouillés pour laisser place au visage de Cronos.
— Je pensais que tu me préférais sous la forme d’Henry.
Il savait parfaitement que pendant tout ce temps je m’étais laissé avoir par son apparence, mais peut-être pensait-il que sa ruse pouvait m’apporter un certain réconfort. Peut-être était-ce sa façon de me consoler.
J’ai secoué la tête.
— Henry est mort. Rhéa n’a pas pu l’aider. Et elle ne veut pas… elle ne veut pas nous aider non plus.
— Je suis désolé, a dit Cronos sans parvenir à masquer son soulagement.
Parce que Henry était censément être mort, ou parce que Rhéa refusait de nous soutenir dans la guerre que nous menions contre lui ? Il a déposé Milo endormi dans son berceau et m’a pris dans ses bras. J’ai retenu ma respiration, me refusant à lui rendre son étreinte. Il aurait beau me répéter cent fois qu’il était désolé, nous savions tous deux qu’il mentait. Ce n’était pas possible. Il était incapable de compassion.
— J’étais certain que Rhéa l’aiderait.
— Nous… nous sommes arrivés trop tard, ai-je poursuivi d’une voix brisée en laissant libre cours à mes larmes. Le temps que nous arrivions…
C’était tellement proche de la vérité que je n’avais aucune peine à imaginer ce qu’aurait représenté pour moi la perte d’Henry. Si Rhéa ne l’avait pas guéri, il serait mort, aujourd’hui. J’en étais certaine.
Nous sommes restés debout, face-à-face, pendant plusieurs minutes. Cronos a eu pour moi tous les petits gestes qu’on a généralement pour réconforter un proche ; il m’a dispensé des paroles apaisantes, m’a promis que tout irait bien tandis que je pleurais au creux de son épaule. Sauf que je ne pleurais pas la mort supposée d’Henry — et que Cronos ne m’aimait pas vraiment.
Comment avais-je pu croire un seul instant qu’il s’agissait d’Henry ?
— Qu’est-ce qu’Ava a promis de faire pour Calliope ? ai-je demandé quand mes sanglots ont commencé à s’apaiser. A-t-elle fait quelque chose pour qu’Henry meure ?
Cronos a haussé les épaules et a desserré son étreinte.
— Je suis certain qu’elle n’a rien fait, bien que ses intentions me soient tout à fait inconnues, je dois l’avouer.
Il mentait, mais je n’avais aucun moyen de le lui faire admettre.
— Es-tu vraiment loyal envers Calliope ? ai-je demandé d’une toute petite voix. Je croyais que tu me voulais, moi.
— C’est vrai, m’a-t-il répondu. Ma loyauté t’est acquise, à toi seule. Je lui dis ce qu’elle veut entendre, bien sûr, mais je ne vis que pour te voir sourire.
Foutaises ! Avec un hoquet, je me suis détachée de lui sans réussir à me dégager complètement.
— Arrête de tuer des gens. S’il te plaît. Il ne faut plus que d’autres personnes meurent à cause d’une guerre stupide.
Cronos a paru méditer mes paroles. J’ai retenu mon souffle.
— Je n’aimerais rien tant que t’accorder cette faveur, très chère, mais tu dois comprendre que c’est impossible. Qu’attends-tu de moi ? Que je me retire dans le Tartare sans le moindre état d’âme ?
— Bien sûr que non, ai-je dit d’une voix morne en m’essuyant les yeux de la manche.
Un coup pour rien. Cronos a fait apparaître un mouchoir de nulle part. Comme je n’avais rien à gagner en le refusant, je l’ai pris, de mauvaise grâce.
— Pourquoi faut-il qu’il y ait une guerre, d’abord ? Pourquoi ne pouvons-nous pas coexister sans qu’il y ait des morts ?
Il a souri, et j’ai cru déceler une lueur amusée dans son regard.
— Parce que, ma chère Kate, ils n’auront de cesse de m’emprisonner de nouveau, et je me refuse à les laisser faire cela.
— Et s’ils promettaient de te laisser la liberté ? Si chacun promettait de ne pas s’entretuer ou… ou de ne pas essayer de te renvoyer dans l’Autre Monde ?
— Si les choses étaient si simples, nous serions parvenus à un compromis il y a une éternité ! Malheureusement, ce n’est pas le cas. Zeus n’acceptera jamais.
— C’est un abruti borné, ai-je grommelé.
Et là, je ne jouais pas totalement la comédie…
Cronos a étouffé un petit rire.
— Tu as raison, très chère. Et tu comprends certainement que tant qu’il règne sur les cieux je ne peux l’arrêter.
— Mais si lui et les membres du Conseil promettaient de ne pas attaquer ? ai-je demandé en me raccrochant à un ultime espoir. Si je parvenais à persuader Walter — Zeus — de te laisser tranquille tant que tu ne fais de mal à personne ?
Cronos a eu un geste évasif.
— Si tu es capable de faire l’impossible, sans doute pourrai-je envisager une trêve. En revanche, je ne puis parler au nom de ma fille.
Oui, mais sans Cronos, Calliope est presque impuissante face aux autres membres du Conseil…
— Quelqu’un m’a dit un jour que tout est possible quand on essaie vraiment, ai-je ajouté à mi-voix. Si Zeus accepte, tu te retireras et laisseras le Conseil reprendre Calliope ?
— Oui, a dit Cronos. Elle ne m’est plus utile, de toute façon. Tu es tout ce dont j’ai besoin.
J’ai senti mon corps s’engourdir. Ses bras sont venus s’enrouler comme deux serpents autour de ma taille et il m’a attirée avec douceur contre son torse sans me demander mon avis. Il attendait de moi que je devienne sa reine, comme je le lui avais promis.
Bien sûr. Il pensait qu’Henry était mort et que, de ce fait, les vœux que j’avais prononcés lors de mon mariage étaient désormais caducs.
J’ai tourné les yeux vers le berceau. Jamais je ne serrerais Milo contre moi. Depuis sa naissance, je l’avais à peine touché, et maintenant il était condamné à passer sa vie avec Cronos pour père. Et alors, quel sens aurait mon combat ?
Aucun.
— D’accord, ai-je chuchoté. Je reviendrai te voir dès que tu auras lancé un appel à la trêve et que les autres auront récupéré Calliope. Mais je veux que tu laisses partir mon fils. Je veux qu’il soit élevé par ma mère.
— Tu ne veux pas avoir de contacts avec lui ? s’est étonné Cronos.
Je le voulais plus que tout au monde, bien sûr, mais si je laissais Cronos approcher Milo je serais la plus mauvaise des mères.
— Je veux que ma mère l’élève dans l’Olympe, ai-je répété fermement.
C’était la meilleure solution ; ainsi, Milo connaîtrait son père. Ce serait déjà une consolation pour moi de savoir qu’il aurait au moins un de ses deux parents.
— Tu ne veux pas que j’approche ton fils, a dit Cronos. Je vois.
J’ai serré si fort les poings que mes ongles se sont enfoncés dans la paume de mes mains.
— Tu m’auras, moi. Tu n’as besoin de rien d’autre.
Du revers de la main, il m’a effleuré la joue dans une caresse que, j’en suis sûre, il pensait tendre. Son geste m’a arraché une série de frissons — mais pas dans le bon sens du terme.
— Je veux que tu sois heureuse. Ce serait un tel plaisir de te montrer la même honnêteté et la même compassion que celles que tu m’as offertes.
J’ai dégluti avec peine. Encore une de ces petites phrases anodines destinées à me faire croire qu’il m’était tout acquis alors que ses seuls objectifs étaient le contrôle absolu et la satisfaction de ses moindres désirs. Eh bien, je les lui donnerais de grand cœur, ces mêmes petites phrases — tant que j’arrivais à mes propres fins.
— Bonne idée, ai-je dit un peu brutalement. Si tu veux me montrer sincérité et compassion, alors rends-moi mon fils. Et promets-moi de cesser de tuer tous ces gens.
— Arrange-toi pour que Zeus accepte cette trêve, et tu as ma parole, m’a dit Cronos en inclinant la tête.
Il a sorti de nulle part un parchemin roulé et me l’a tendu.
— En témoignage de ma bonne volonté, a-t-il ajouté.
J’ai commencé à délier le ruban de soie noire qui enserrait le document, mais il a posé sa main sur la mienne et j’ai suspendu mon geste.
— Il s’agit d’une liste de tous ceux qui ont trahi le Conseil et fait serment d’allégeance à Calliope, m’a-t-il expliqué. A présent que ton mari est mort, ces personnes doivent savoir que ce n’est plus qu’une question de temps avant que je renverse le Conseil. Et, si les membres du Conseil veulent survivre, mon pardon est leur seul espoir. Tout ce que je réclame en échange, c’est toi.
J’ai serré le rouleau avec force et, bien que ces mots m’arrachent la gorge, j’ai murmuré :
— Merci.
— Non, très chère, a dit Cronos avec une lueur maléfique dans les yeux. C’est moi qui te remercie.
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Emissaire
Les membres du Conseil étaient rassemblés dans la salle des trônes de l’Olympe. Il était minuit passé en Grèce, à présent, et après la bataille qui avait eu lieu au crépuscule certains des dieux paraissaient épuisés, comme s’ils n’avaient pas dormi depuis des mois. Pourtant, ils étaient là, et cela seul importait. Henry était venu, lui aussi, même s’il gardait le silence et ne semblait guère vaillant.
— Eh bien, Kate ? a demandé Walter depuis son trône de verre.
Au moins, il ne m’avait pas appelée « sa fille ».
— Nous nous sommes réunis à ta demande, a-t-il poursuivi. Qu’as-tu à nous dire de si important que cela ne puisse attendre ?
Je me suis éclairci la voix et me suis levée. James était assis en face de moi et je me suis concentrée sur lui, les nerfs à fleur de peau. Il me fallait exposer les faits aussi simplement que possible. Inutile de leur dévoiler l’enjeu de mes négociations pour le moment. Je devais éviter de leur donner la moindre raison de décliner l’offre de Cronos.
— Cronos lance un appel à la trêve, ai-je annoncé.
A ces mots, des murmures stupéfaits se sont élevés de toute part dans la salle. James a été le seul à ne pas bouger et à garder les yeux rivés sur moi. Lui connaissait le prix de cette trêve.
— C’est hors de question, a répondu enfin Walter d’une voix de tonnerre. Nous ne négocierons pas avec un Titan !
— Kate, que se passe-t-il ? m’a demandé ma mère calmement.
Je ne me suis pas tournée vers elle. Si je la regardais, si je lisais l’inquiétude dans ses yeux, si je laissais l’angoisse de sa voix pénétrer ma carapace, toute ma détermination risquait de s’effondrer d’un seul coup. Pas question que je prenne ce risque.
— Il nous a envoyé une liste des dieux et demi-dieux qui se sont ralliés à Calliope, ai-je expliqué en tendant le rouleau à Walter qui n’a pas fait mine de le prendre. En gage de sa bonne volonté.
— Bien sûr, a dit ce dernier d’une voix faussement mielleuse. Et, aussitôt que nous l’aurons assuré de notre coopération et qu’il aura obtenu ce qu’il souhaite, il se retournera contre nous et essaiera de nouveau de détruire le Conseil. Je ne permettrai pas une chose pareille !
— Il détruira le Conseil quoi qu’il arrive, lui ai-je rétorqué avec hargne. Nous ne sommes pas assez puissants pour l’emporter contre lui. Vous serez peut-être capables de faire traîner cette guerre pendant dix ans de plus, mais vous finirez par perdre. L’humanité sera réduite à néant, et Cronos nous tuera tous un par un. C’est inévitable. Alors quel mal y a-t-il à essayer de négocier ? Il accepte de conclure un marché. Cela ne veut-il donc rien dire pour toi ?
— Non, parce que c’est avec un Titan que tu nous demandes de négocier, m’a répliqué Walter.
Il avait parlé sur un ton qui ne souffrait pas la contradiction, mais je m’en fichais. Il se comportait de façon irrationnelle. Il était habitué à imposer ses vues depuis des millénaires. Cela l’avait transformé en roc, immuable et imperméable à tout autre point de vue que le sien.
— Cronos ne négocie pas. Notre destruction reste son unique objectif, et il ne s’arrêtera pas tant que l’un de nous sera encore en vie. Je sais que tu es nouvelle ici, Kate, mais ce fait n’excuse pas l’ignorance bornée dont tu fais preuve.
— Walter, l’a coupé ma mère. Cela suffit. Kate n’a pas tort. Il serait peut-être judicieux de prendre en compte…
— Non, c’est père qui a raison, est intervenu Dylan en se levant d’un bloc.
Malgré les cernes violets qui cerclaient ses yeux, son regard étincelait d’un enthousiasme qui m’a fait froid dans le dos.
— Il est ridicule de vouloir négocier avec Cronos, a-t-il ajouté. Il verra cela comme une marque de faiblesse, et nous ne pouvons pas nous permettre de lui laisser entrevoir une quelconque faille dans notre cuirasse ; il risquerait de l’exploiter pour servir ses intérêts.
En prononçant ces derniers mots, il m’a dévisagée avec une telle intensité qu’un frisson m’a parcouru l’échine.
— Et je suppose que cette faille, c’est moi, ai-je dit sèchement. Pour toi, je ne suis qu’un poids mort.
— Jusqu’à présent, tu ne nous as été d’aucune utilité, m’a rétorqué Dylan. On peut même dire que tu n’as fait qu’empirer la situation. C’est après ton départ que Cronos s’en est pris à Athènes…
— Elle a détourné son attention, ce qui nous a permis de gagner du temps, l’a coupé James.
— … tu sembles prendre un malin plaisir à distraire le Conseil et insister pour que nous nous lancions dans des manœuvres vouées à l’échec…
— C’est elle qui a eu l’idée d’aller enquêter au Parthénon !
— … et pour couronner le tout, tu as failli faire tuer Henry…
— C’est lui qui a décidé de partir à son secours sans renfort !
— Arrêtez, a ordonné Henry d’une voix calme.
C’était trop tard. Les paroles de Dylan me faisaient l’effet d’un coup de poing dans le ventre.
— Je sais, ai-je admis d’une voix étranglée. Je sais, d’accord ? J’essaie d’arranger les choses. Je ne veux pas que sept milliards d’êtres humains meurent à cause de mes idioties. Je ne veux pas vous perdre, aucun de vous. Et j’essaie juste…
— Dans ce cas, tu devrais essayer un peu moins, m’a lancé Dylan.
Deux trônes plus loin, Irène s’est levée alors.
— Ça suffit, a-t-elle dit d’un ton aussi doux que menaçant — le même ton qu’utilisait son père pour se faire entendre.
Notre père.
— Il n’y a pas de honte à explorer d’autres voies pour mettre fin à ce conflit. Quiconque se jette dans la bataille par simple plaisir est un imbécile, surtout quand, par cette attitude, il met des vies innocentes en danger.
— C’est moi que tu traites d’imbécile, ma fille ? a rugi Walter.
Irène a tressailli de façon presque imperceptible, mais elle n’a pas reculé. En d’autres circonstances, je l’aurais embrassée.
— Non, père. Je ne fais que souligner le fait que nous disposons d’autres options. Nous ne savons même pas ce que veut Cronos, ni pourquoi. Il a certainement fourni à Kate quelques éléments à ce sujet.
D’un seul coup, tous les yeux se sont rivés sur moi. Génial. J’ai essuyé mes paumes moites sur mon pantalon.
— Il veut une vie, ai-je annoncé sur un ton aussi assuré que possible.
Il fallait qu’ils me croient.
— Il est resté enfermé dans l’Autre Monde pendant si longtemps qu’il veut juste une chance de pouvoir vivre de nouveau, ai-je poursuivi. Et il pense que vous ne la lui donnerez pas.
— En effet, c’est hors de question, a dit Walter.
Irène lui a adressé un regard furieux et m’a fait signe de continuer.
— Il a accepté de cesser ses attaques si vous faites de même. Il ne fera plus de mal à personne. Et… il nous livrera Calliope — ou du moins, il ne vous empêchera pas de la lui reprendre.
— Et en échange de quoi ? a demandé Dylan.
Ignorant les efforts d’Irène pour le faire taire, il a poursuivi :
— Nous lui laissons sa liberté, c’est ça ? Sais-tu combien il a été difficile de le capturer, la première fois ?
Je n’ai pas répondu tout de suite.
— Il ne reviendra pas sur sa parole. Il sait ce qui l’attend s’il se parjure.
Dylan m’a coupée net :
— Et rappelle-moi, je te prie, ce qui nous attend, comme tu dis, si l’être le plus puissant de l’univers décide de faire une démonstration de force ? Que peut-il vouloir de plus que le contrôle absolu sur toute chose ?
Silence. Mon cœur — ce cœur stupide et futile, champion de toutes les causes perdues — battait douloureusement dans ma poitrine, et ma respiration se faisait courte. Je n’étais plus mortelle, mais à cet instant je me sentais plus humaine que je ne l’avais jamais été de toute ma vie.
— Moi, ai-je lâché enfin.
Quelques secondes se sont écoulées, longues comme des milliers d’heures. Walter fronçait les sourcils, l’air plus préoccupé que jamais, et Irène semblait stupéfaite. Je sentais le regard d’Henry dans mon dos, mais je ne me suis pas retournée. Je ne pouvais pas.
C’est Dylan qui a rompu le silence d’un petit rire condescendant.
— Toi ? Tu n’es rien pour lui !
Il fallait absolument que quelqu’un comprenne. J’ai cherché de nouveau les yeux de James et l’ai imploré du regard de tout leur expliquer. Il a hoché la tête et s’est levé, l’air grave.
— Au cours de notre périple dans l’Autre Monde, Kate a eu un… petit entretien avec Cronos, a commencé James en choisissant ses mots.
Dylan a laissé échapper un sifflement suggestif, mais il a cessé son manège en croisant le regard d’Henry derrière moi. J’étais contente de ne pas voir l’expression qu’affichait le visage de ce dernier en ce moment.
— Elle lui a parlé et l’a empêché de nous attaquer. Ava et moi étions sceptiques, pour commencer, mais il nous a effectivement laissés traverser tout l’Autre Monde sans nous poser la moindre difficulté.
— Lors de la confrontation au palais d’Henry, est intervenue ma mère d’une voix tremblante qui m’a brisé le cœur, Calliope a épargné Ava, à cause de ce qu’elle avait fait à Nicholas… Mais nous n’avons jamais compris pourquoi Cronos ne s’en était pas pris à Kate.
Une fois de plus, tous les dieux se sont tournés vers moi, attendant que je parle. Mais c’était le silence dans mon dos qui était insupportable. N’en pouvant plus, j’ai tendu la main pour toucher Henry — mais je n’ai rencontré que le vide. Un vertige m’a saisie et, pendant un instant, j’ai cru que j’allais m’évanouir. Etait-ce encore seulement possible, ou mon immortalité me privait-elle désormais de ce genre de réactions humaines ?
Pourtant, après une éternité, ses doigts tièdes sont venus à la rencontre des miens. Il m’a pris la main et j’ai poussé un soupir de soulagement. Il comprenait. J’allais donc leur expliquer, à tous.
— Quand Milo est né et que Calliope me l’a enlevé, Cronos était là, ai-je commencé d’une voix mal assurée. Je l’ai supplié de m’aider, et il a dit… il a dit que si je lui promettais d’être sa reine il me rendrait Milo. Et qu’il le protégerait.
Walter s’est renfrogné davantage, et Dylan a levé les yeux au ciel :
— Une vraie petite sirène, dis-moi !
J’ai décidé de l’ignorer.
— J’ai accepté. Je ne le pensais pas, ai-je ajouté précipitamment, mais j’ai dit oui parce que… parce que…
— Parce que Milo est ton fils, a dit James. Tu n’as pas besoin de te justifier.
Je lui ai adressé un petit sourire plein de reconnaissance. Henry m’a serré la main plus fort, et j’ai repris mon récit :
— Quand je viens voir Milo, Cronos est toujours là. Au début, il revêtait l’apparence d’Henry et je croyais… je n’ai pas compris tout de suite à qui réellement j’avais affaire. C’était idiot, je sais, mais c’est James qui m’a révélé la supercherie. Et j’ai confié à Cronos que Rhéa refusait de nous aider…
— Fantastique ! a sifflé Dylan. Et alors, pendant vos petites parties de jambes en l’air, quels autres secrets stratégiques lui as-tu confié par inadvertance ?
— Arrête, Dylan, lui a intimé ma mère.
Celui-ci a ouvert la bouche pour répliquer, mais, avant qu’une nouvelle dispute n’éclate, j’ai lancé :
— Il croit qu’Henry est mort. Il ne connaît pas nos effectifs et pense que nous n’avons d’autre choix que d’accepter une trêve. C’est le cas, d’ailleurs, ai-je ajouté. A moins de vouloir mettre la survie de l’humanité en jeu.
— Si nous nous rendons et acceptons de relâcher Cronos, te rends-tu compte qu’il te réclamera, toi, en échange ? m’a demandé Walter.
J’ai opiné brièvement.
— Et pourtant, a-t-il repris, tu acceptes de te sacrifier ?
— Oui, ai-je murmuré. Ça ne me plaît pas, mais, si c’est le seul moyen de mettre fin à cette guerre, je le ferai.
Et Milo serait en sécurité. Rien que pour cela, ça valait le coup.
En face de moi, James a secoué la tête.
— Tu sais que tu souffres d’un véritable complexe du martyr, toi ? Il va falloir te soigner sinon, un jour, ça va te jouer des tours.
Derrière moi, j’ai entendu un léger bruit de pas, et Henry m’a lâché la main pour pouvoir se lever.
— Frère, a-t-il dit à Walter en m’attirant à lui, si tu permets à Kate de se sacrifier, je te retire mon soutien. Elle est ma reine. Nous avons déjà procédé à son couronnement, et je ne laisserai jamais quiconque, pas même un Titan, s’approprier mon dû.
Quoi ? Son dû ? Avant même que j’aie pu ouvrir la bouche pour protester, Walter est intervenu :
— Très bien. Dans ce cas, nous n’accepterons pas la trêve proposée par Cronos.
— Et la liste des traîtres ? a demandé Dylan en examinant le parchemin avec une avidité qui m’a écœurée.
Qu’avait-il l’intention de faire, les traquer jusqu’au dernier avant de les mettre à mort ? Malheureusement, je ne devais pas être bien loin de la vérité…
— Je m’en occupe personnellement, a dit Walter.
Il a fait un geste de la main, et la liste a disparu.
— La plupart des autres dieux nous ont déjà retiré leur soutien, a-t-il ajouté. Rien de bien nouveau dans tout cela.
— Et alors quoi ? Vous allez laisser tous ces gens mourir pour mener un combat perdu d’avance ? me suis-je écriée.
Henry a resserré son étreinte autour de mes épaules, et je me suis tendue. Je n’étais pas son dû, et je refusais d’être de ces femmes pleines de retenue qui ne parlaient que quand on le leur demandait ! Quand je l’avais épousé, il savait exactement qui j’étais, il connaissait ma personnalité, mon caractère — tout comme l’essentiel du Conseil, d’ailleurs. Et, si ce n’était pas le cas, je venais de démontrer que je n’allais pas m’écraser uniquement parce que Walter décidait que la discussion était close. Il n’avait pas toujours raison. Mon enfance en était la preuve.
— Non, a dit Walter. J’ai bien l’intention de gagner la guerre. A présent, si tu veux bien nous excuser, Kate, nous devons parler de l’attaque de demain. Etant donné ta proximité avec Cronos, il serait préférable que tu ne connaisses pas nos plans.
Aucune voix ne s’est élevée pour prendre ma défense. Ni Henry, ni James, ni même ma mère ne sont intervenus. Au bout de quelques secondes, j’ai ravalé la boule logée dans ma gorge et me suis dégagée brutalement de l’étreinte d’Henry. S’ils ne voulaient pas de moi ici, très bien, mais je n’allais pas me tourner les pouces pendant dix ans pendant qu’ils laissaient la planète entière se faire massacrer !
J’étais à mi-chemin de ma chambre quand Henry m’a rattrapée. Il a posé une main sur mon bras et je l’ai repoussée, trop furieuse pour lui adresser la parole. Il m’avait promis que notre relation serait fondée sur l’égalité. Que je ne lui appartiendrais pas. Ce n’était pas ainsi que nous fonctionnions, alors comment avait-il osé insinuer que j’étais sa propriété ? Je l’étais, certes, d’une certaine façon — mais uniquement parce que je le voulais, et pour aucune autre raison.
Je me suis précipitée dans ma chambre et j’ai tenté de lui claquer la porte au nez, mais il a bloqué le battant avant que je puisse le refermer.
— Kate, s’il te plaît, veux-tu bien m’écouter ?
— Et pourquoi ?
Je me suis mise à faire les cent pas d’un bout à l’autre de la pièce, lui décochant des regards noirs et le défiant en silence de m’approcher.
Il n’a bougé que de la distance nécessaire pour refermer la porte derrière lui.
— Tu refuses bien de m’écouter, toi ! Pourquoi, parce que je suis jeune ? Parce que je suis une fille ? Pourquoi, Henry ? Pourquoi, soudain, ne suis-je plus que ton dû ?
Il a laissé échapper un long soupir, comme s’il venait soudain de comprendre. Enfin.
— Tu sais très bien que ce n’est pas comme cela que je te considère…
— Eh bien, tout à l’heure, on s’y serait trompé !
— Tu n’es pas juste envers moi. J’essaie de préserver ma famille, et la seule façon d’y parvenir, c’est de parler le même langage que mon frère, tu peux le comprendre ?
— Tu veux dire que de vous deux, c’est lui le misogyne, en fait ?
— Oui, a dit Henry. Il n’a jamais compris les relations de couple, ou les relations tout court, d’ailleurs. Ni dans son mariage, ni au sein du Conseil, pas même avec ses enfants. C’est injuste, mais c’est lui le chef du Conseil, et nous devons jouer son jeu.
Les yeux au ciel, je me suis laissée tomber sur le lit.
— Génial. J’ai passé ma vie à rêver d’une famille, et, quand j’en trouve enfin une, elle est composée de personnes qui me considèrent comme une moins-que-rien.
Prudemment, Henry a avancé de quelques pas dans ma direction mais s’est arrêté net quand je lui ai décoché mon regard le plus noir.
— J’aurais aimé que tu me parles de ce marché que tu as conclu avec Cronos.
— Jusqu’à il y a deux jours, tu étais dans le coma, lui ai-je rappelé.
— Oui, mais tu as eu plus d’une occasion de le faire depuis. Et il me semble que les détails de votre arrangement ont été déterminés beaucoup plus récemment.
Il a soutenu mon regard sans ciller, et j’ai fini par détourner les yeux. Je ne pouvais pas nier.
— Je ne suis pas en colère contre toi, Kate, m’a-t-il dit avec douceur. Je n’imagine même pas ce que tu as dû endurer pendant qu’ils te retenaient captive et, sincèrement, j’aurais agi comme toi si j’avais été à ta place. Mais, tout comme tu es ma femme, je suis ton mari. Nous sommes partenaires, comprends-tu ? Quelles que soient les circonstances, c’est une décision que nous aurions dû prendre ensemble.
Les larmes me sont montées aux yeux. Non parce que j’étais furieuse contre lui, mais parce qu’il avait raison.
— Je suis désolée. J’avais peur que tu partes affronter Cronos, et tu es encore tellement faible…
— Excuses acceptées, m’a fait Henry. Et je te demande d’accepter les miennes également. Je ne te laisserai pas partir avec Cronos, Kate, parce que je t’aime. Pas parce que je pense que tu m’appartiens. Quiconque a passé plus de cinq minutes avec toi sait que ce n’est pas le cas. Tu n’appartiens à personne, et tu es forte.
— Va donc expliquer ça à mon père, ai-je marmonné.
Henry a soupiré.
— Oui, je sais. C’est tentant de tout mettre sur le dos de Walter. Après tout, c’est lui qui n’a jamais montré à Calliope le respect et l’amour qu’elle méritait.
— Je pensais que ça lui aurait servi de leçon, ai-je commenté.
— Moi aussi.
Il s’est assis sur le lit et je n’ai pas fait mine de m’écarter ou de l’en empêcher.
— Je veux retrouver notre fils, Kate, je le veux autant que toi. Mais nous n’y arriverons pas comme ça.
De nouveau, mes yeux se sont emplis de larmes. Bon sang, quand allais-je enfin cesser de me comporter comme une fontaine prête à déborder ? Quand Milo serait enfin dans mes bras ? Quand Calliope serait vaincue ? Quand Cronos aurait réintégré son petit coin d’enfer ?
— Sans lui, je n’arrive pas à être moi-même, ai-je chuchoté. Tout ce que je fais, c’est comme… c’est comme si quelque chose me tirait dans une seule direction, et que je ne pouvais qu’avancer dans ce sens. Et quand je n’avance pas je me sens vide. Il a besoin de moi. Il a besoin de nous, et nous ne faisons rien pour le secourir. Nous l’avons pratiquement abandonné !
Henry a roulé sur le côté pour pouvoir me faire face.
— C’est vraiment ce que tu crois ? m’a-t-il demandé en prenant ma main entre les siennes. Je suis sûr que Milo ne voit pas les choses comme cela, lui. Tu m’as dit toi-même qu’il percevait ta présence.
De ma main libre, je me suis frotté les yeux.
— Je veux le reprendre, Henry. Je veux que nous soyons une famille.
— Mais c’est ce que nous sommes.
Il m’a embrassée sur le front et, enfin, m’a effleuré la bouche de ses lèvres.
— Nous ne pouvons pas dire que ça a été facile, mais nous nous aimons de façon inconditionnelle et c’est tout ce qui compte. Nous reprendrons Milo. Je te le jure.
— Comment ? ai-je soufflé, avec le menton qui tremblait un peu.
Henry a hésité.
— Je ne sais pas encore, mais je trouverai un moyen. Nous trouverons un moyen, ensemble.
Je lui ai rendu son baiser sans me soucier des larmes qu’il goûtait sur mes lèvres. Nous avions depuis longtemps dépassé ces questions d’orgueil.
— Tu m’apprendras à me servir de mes pouvoirs ?
— Bien sûr, m’a-t-il dit, son souffle chaud contre ma joue.
— Je veux me battre, lui ai-je annoncé après un moment. J’ai besoin de me battre.
De longues secondes se sont écoulées ; la poitrine d’Henry se soulevait et s’abaissait avec régularité.
— Alors je t’apprendrai cela aussi, m’a-t-il murmuré.
Une vague de gratitude m’a submergée jusqu’à faire disparaître tout le reste. Je l’ai serré contre moi, enfoui mon visage au creux de son épaule, et laissé échapper un sanglot étouffé. Je ne m’autoriserais rien de plus : un sanglot, un seul. A présent, il était temps de se mettre au travail. Temps de prouver que je servais à quelque chose.
Mais il fallait d’abord que je fasse une chose :
— Tu veux le voir ?
Henry a esquissé un sourire.
— Tu as vraiment besoin de me le demander ?
Bien sûr que non.
— Arrange-toi juste pour que Cronos ne te voie pas.
— Pas de problème.
Une nouvelle fois, j’ai sombré dans ma vision, entraînant Henry avec moi. Cette fois, personne ne nous a interrompus. Ensemble, nous avons traversé péniblement ces mêmes sables mouvants jusqu’à ce que la chambre s’évanouisse autour de nous et que nous refassions surface de l’autre côté.
Milo était dans son berceau, les yeux fermés. Il devait être plus de minuit sur l’île. Cronos se tenait dans le coin le plus proche de la porte, bras croisés, comme s’il m’attendait, mais je l’ai ignoré. Je ne savais pas comment lui annoncer que Walter avait décliné son offre. S’il n’était pas déjà au courant…
Henry et moi nous nous sommes penchés au-dessus du berceau de Milo comme nous l’avions fait des dizaines de fois auparavant. Sauf que cette fois j’étais bel et bien en compagnie du vrai Henry, et non de Cronos. Nous étions tous les trois réunis ou, du moins, aussi réunis que possible, jusqu’à ce que nous trouvions un moyen de ramener notre fils dans l’Olympe.
— Il est magnifique, a chuchoté Henry.
Je n’ai pas répondu. Je ne pouvais pas, pas avec Cronos dans les parages. J’ai juste souri, les yeux soigneusement fixés sur Milo, et Henry m’a touché le bras.
Il comprenait.
— Très chère, a dit Cronos en apparaissant de l’autre côté.
Il m’a pris la main et j’ai ravalé un haut-le-cœur.
— As-tu des nouvelles de la trêve ?
Je ne pouvais lui dire la vérité, pas encore. Je n’avais aucune idée de ce qu’il ferait pour montrer sa domination — tuer un autre million de personnes ? Détruire la totalité de la Grèce ? Même si beaucoup d’autres drames étaient à porter au passif de Walter et à la façon dont il avait traité Calliope, si une nouvelle catastrophe se produisait, cette fois-ci ce serait entièrement ma faute.
Il fallait que je gagne du temps.
— Ils n’ont pas encore pris de décision, ai-je menti sans quitter Milo des yeux. Ils ont besoin de temps.
Du coin de l’œil, j’ai vu Henry m’adresser un regard inquisiteur. Je l’ai ignoré.
— Très bien, a fait Cronos. J’espère qu’ils se décideront vite.
Il a commencé à me triturer l’épaule, et j’ai tressailli.
— Pourquoi es-tu si tendue, ma chérie ?
Parce que Henry était vivant, et se tenait à deux centimètres de moi. Parce que le Conseil — ou du moins, certains de ses membres — me tenait responsable de tout ce qui s’était produit. Parce qu’à la moindre erreur de ma part tout s’écroulerait.
— Tu as vraiment besoin de me le demander ? lui ai-je fait en répétant la question qu’Henry m’avait adressée quelques minutes plus tôt.
— Non, je suppose que non, m’a répondu Cronos.
Il s’est déplacé derrière moi pour me masser les épaules. Les traits d’Henry se sont crispés, et il a fait quelques pas en arrière. Je ne pouvais rien lui dire, pas avec Cronos dans la pièce. Je ne pouvais même pas le regarder.
— S’il te plaît, arrête, ai-je dit doucement.
Cronos a continué de me masser comme si je n’avais rien dit. Henry est passé de l’autre côté du berceau pour pouvoir me regarder droit dans les yeux, et j’ai pincé les lèvres.
Comprenait-il que tout contact avec Cronos me révulsait ?
— Ils ne pourront pas refuser, a repris ce dernier en faisant courir ses doigts le long de ma colonne vertébrale.
Je n’ai pu réprimer un sursaut.
— Ils tiennent bien trop à leur vie et à celle des êtres humains.
Voilà qui prouvait à quel point Cronos connaissait bien son fils !
— Bientôt, tu seras ma reine, a ajouté Cronos en approchant ses lèvres de mon oreille.
Une lueur meurtrière est passée dans les yeux d’Henry. Finalement, j’avais peut-être commis une erreur en l’amenant ici.
— Tu n’as pas changé d’avis, n’est-ce pas, très chère ?
J’ai planté mon regard dans celui d’Henry ; il fallait qu’il comprenne que je jouais la comédie.
— Non, ai-je répondu. Je n’ai pas changé d’avis.
— Brave petite, m’a murmuré Cronos.
Henry s’est redressé de toute sa hauteur, poings serrés, comme s’il se préparait à bondir sur Cronos d’un instant à l’autre. Ce qui ne servirait à rien : même s’il avait pu le toucher, celui-ci était invulnérable.
— Je vais essayer de trouver Calliope, m’a annoncé Henry. Tu restes là.
J’ai ouvert grand les yeux et me suis apprêtée à protester, mais je me suis retenue à temps : je ne pouvais pas prendre le risque que Cronos s’aperçoive de la présence d’Henry. Celui-ci a hésité et s’est penché au-dessus du berceau pour m’embrasser sur la joue. Au moins, il comprenait la situation.
Juste après qu’il a quitté la pièce, Cronos a posé de nouveau les mains sur mes épaules.
— Voilà, c’est bien, m’a-t-il dit, relâche la tension.
C’était bien la dernière chose que j’avais envie de faire, mais j’ai joué le jeu cependant et me suis forcée à me détendre. Il y avait encore de l’espoir. Il le fallait.
— Quand toi et moi serons ensemble, tu ne connaîtras plus jamais les larmes, a-t-il ajouté d’une voix aussi légère que le vent. Tu ne connaîtras plus jamais la souffrance. Tout ne sera plus que joie et bonheur. Toutes les créatures vivantes s’inclineront sur ton passage. Chacun saura que toi, Kate Winters, tu es ma reine. Et tous t’aimeront et te craindront pour cela.
Je ne voulais pas qu’on me craigne. Je ne voulais pas qu’on s’incline devant moi, mais, j’aurais beau lui expliquer de toutes les manières possibles, Cronos ne comprendrait jamais comment on pouvait être heureux sans disposer du pouvoir absolu.
Il ne comprendrait jamais pourquoi j’aimerais toujours Henry et que je ne l’aimerais jamais, lui. Heureusement qu’Henry n’était pas là pour entendre ces grandes déclarations.
— Que fais-tu ?
Les mains de Cronos se sont immobilisées. J’ai tenté de me retourner, mais il m’a bloqué la vue. Peu importe. J’aurais reconnu cette voix entre mille.
Ava a déposé une pile de linge sur la commode et s’est avancée vers nous, le regard rivé sur Cronos. Elle ne me voyait pas.
— A qui parles-tu ?
— Au bébé, a répondu Cronos d’une voix mielleuse, il faut bien que quelqu’un s’occupe de son éducation.
— Non, ce n’est pas à lui que tu parlais, lui a rétorqué Ava en continuant de s’approcher.
Ses mains tremblaient. Elle avait aussi peur de Cronos que n’importe qui d’autre.
— Tu as prononcé le nom de Kate.
— Je lui ai parlé de sa mère, et alors ?
Cronos s’est redressé et a baissé les bras. Apparemment, il venait de se rendre compte que masser les épaules d’une personne invisible n’allait pas le rendre plus crédible.
Le regard d’Ava a balayé la pièce dans ses moindres recoins.
— Kate est là, n’est-ce pas ?
Les lèvres de Cronos se sont étirées en un rictus amusé.
— Peut-être, a-t-il concédé. Et peut-être pas.
Mon estomac s’est noué. Ava était si près que j’aurais pu la toucher en tendant le bras.
— Je veux lui parler, a-t-elle dit d’une voix plus ferme. Je sais que vous communiquez, tous les deux. Je sais que tu l’entends et qu’elle t’entend, et… et je veux que tu lui dises quelque chose.
J’ai froncé les sourcils. Comment pouvait-elle le savoir ? Cronos ne pouvait le lui avoir dit, sinon elle aurait semblé plus sûre d’elle. Qui d’autre était au courant ? Le Conseil, certes, mais aucun de ses membres n’avait été en contact avec Ava… A moins qu’il n’y ait parmi nous un autre traître.
Non, impossible : Nicholas était retenu en otage ; Ella et Théo s’étaient retirés, ainsi que Xander. Et je faisais entière confiance aux autres. Sauf à Dylan, mais il n’aurait rien fait qui risque de lui faire perdre une bataille, et surtout pas dévoiler une information secrète à l’ennemi. A moins qu’il ne s’agisse d’une ruse et qu’il soit effectivement à la botte de Cronos, après tout…
Je me suis mordu les lèvres. Il ne fallait pas que je pense de cette façon, pas sans preuves.
Il était trop facile de soupçonner quelqu’un qui me détestait — il était trop aisé, même, de suspecter quiconque m’était un tant soit peu étranger d’être un espion à la solde de Cronos. Surtout que ce genre de suspicion et de raisonnement risquait de faire éclater la cohésion fragile du Conseil. La dernière chose dont celui-ci avait besoin, c’était bien qu’un nouveau membre se retire du conflit. Je ne portais pas Dylan dans mon cœur, et c’était réciproque, mais cela ne signifiait pas pour autant que nous ne pouvions faire cause commune. Tant qu’il restait fidèle à cette cause, en tout cas.
— Si tu veux lui parler, fais-le, a dit Cronos à Ava.
La chaleur artificielle dont il usait pour s’adresser à moi avait disparu.
— Elle est parfaitement capable de t’entendre, a-t-il ajouté.
Ava a fait un pas hésitant, le regard posé sur un point au-dessus de mon épaule droite.
— Kate… Kate, je suis tellement désolée. Je ne savais pas. Je te le jure. Je ne savais pas ce que faisait Calliope. Je n’aurais jamais risqué la vie de ton bébé si je l’avais su.
Dents serrées, je me suis placée instinctivement devant le berceau de Milo pour le protéger. Ça ne changeait rien dans les faits, mais au moins ça me soulageait.
— Il est trop tard pour t’excuser, ai-je répliqué.
A ma grande surprise, Cronos a ouvert la bouche et a répété ces mêmes mots, exactement comme je les avais prononcés.
Les traits d’Ava se sont crispés en une grimace suppliante.
— S’il te plaît… s’il te plaît, je ferai tout ce que tu voudras.
— Retourne dans l’Olympe, lui ai-je dit, relayée par Cronos. Abandonne Calliope.
— Je ne peux pas, a-t-elle répondu en reniflant bruyamment et en s’essuyant les yeux avec sa manche. Tu ne comprends pas… elle détient Nicholas et, si je ne coopère pas, elle va le tuer, comme elle a tué Iris et Henry.
Au moment où elle a prononcé ces mots, un silence glacé s’est installé dans la pièce ; elle a ouvert et fermé les yeux rapidement, plusieurs fois de suite.
— Je suis vraiment désolée, a-t-elle répété en laissant échapper une série de sanglots. Pardon, Kate, pardon. Je ne pourrai jamais te dire à quel point…
— Alors ne dis rien, ai-je coupé en m’efforçant de masquer le désespoir que m’inspiraient ses paroles. Si tu veux me prouver que nous sommes toujours amies, si tu veux nous aider, alors fais quelque chose. Peu importe quoi. Mais cesse de te comporter comme une pauvre victime, et bats-toi pour ce en quoi tu crois avant de ne plus rien avoir du tout.
Les larmes se sont mises à couler d’un seul coup sur ses joues, et elle n’a pas essayé de les contenir.
— Je veux juste que les choses redeviennent comme avant. S’il te plaît, Kate… il faut que tu comprennes. Tu aurais fait la même chose pour Henry, non ?
— Oui, ai-je dit à voix basse. Mais je me serais détestée à chaque seconde et, à l’instant où j’aurais compris que tu étais enceinte, je me serais battue à mort contre Calliope pour te protéger d’elle. Je ne l’aurais jamais laissée te détruire comme elle l’a fait avec moi.
Cronos a achevé de répéter mes paroles, et le silence est revenu dans la nurserie, plus lourd que jamais. Ava s’est effondrée lentement au sol, les genoux pressés contre sa poitrine, et j’ai pincé les lèvres. J’avais beau être blessée, ma vie n’était pas la seule que Calliope essayait de détruire.
— Tu as ma compréhension, ai-je repris calmement. Fais ce qui est juste, et un jour c’est mon pardon que tu obtiendras. En revanche, tu n’auras rien si tu ne commences pas à agir comme la Ava que je connais, celle qui était mon amie. Tu dois tenir tête à Calliope.
A présent, le corps d’Ava était agité de sanglots incontrôlables.
— Je ne peux pas. Je ne peux pas, je te jure ! Elle va le tuer ! S’il te plaît, Kate, tu es ma meilleure amie. Tu es la seule qui m’ait comprise, avant. Essaie de comprendre maintenant aussi… Callum, il est en sécurité avec elle, elle ne lui fera pas de mal.
Un sentiment détestable a surgi au fond de moi, quelque chose de sombre et de violent où sommeillaient mes peurs et mes pensées les plus affreuses, et qui ne demandait qu’à s’éveiller.
— Elle fait du mal à Milo chaque seconde qu’elle le tient loin de moi et d’Henry, et c’est toi qui l’as laissée me l’enlever. Tu n’as pas levé le petit doigt pour l’en empêcher, et à cause de toi il est ici et il ne sera jamais en sécurité avec elle. Jamais. Si tu ne vois pas cela — si tu es trop aveugle envers tes propres actes pour les assumer — alors, en ce qui me concerne, nous n’avons jamais été amies. Et nous ne le serons plus jamais.
Ses yeux se sont ouverts d’un coup. Au lieu du chagrin que je m’attendais à y découvrir, ils rayonnaient d’un feu pourpre, aussi sûrement que ceux d’Henry avaient l’éclat argenté de la lune et que ceux de Cronos renfermaient le plus épais des brouillards. Elle a déplié les jambes et s’est levée, cernée d’une aura pâle.
— Tu mens !
Ses paroles ont résonné dans la nurserie, et Milo a laissé échapper un petit cri apeuré. Elle l’a ignoré et s’est approchée tout près de Cronos, inconsciente que je me trouvais à moins d’un mètre d’elle.
— Ma meilleure amie ne me dirait jamais des choses pareilles, et tes efforts pitoyables pour briser ma loyauté ne serviront à rien. Calliope se sert de ses pouvoirs pour me forcer à haïr Kate, n’est-ce pas ? Même si Kate disait ces choses affreuses, ce ne serait pas vraiment elle, et tu ne me feras pas croire qu’elle les pense.
Mais Ava se trompait. Calliope n’avait pas besoin de dénouer le lien de notre amitié. Ava l’avait déjà usé jusqu’à la corde. Certes, je comprenais pourquoi elle avait agi de la sorte, et je souhaitais profondément lui pardonner, mais de toute ma vie je n’avais jamais éprouvé de sentiments aussi conflictuels envers quiconque. Je passais sans transition d’une fureur irrésistible au désir profond de comprendre, comme si deux parties de moi se livraient une guerre sans merci. Et pendant tout le temps où j’étais restée sur l’île, tout près de Calliope, il ne m’était jamais venu à l’esprit d’accorder mon pardon à Ava.
Peut-être Calliope était-elle derrière tout cela, finalement.
J’ai respiré un grand coup. Cette prise de conscience n’atténuait pas le tourbillon d’émotions qui m’agitait, mais je m’efforcerais de passer outre l’influence de Calliope, pourvu qu’Ava agisse honorablement.
Elle n’avait pas le choix, de toute façon.
— Tu le crois vraiment ? lui a répondu Cronos avec un calme déconcertant qui m’a ramenée à la réalité. Pourquoi en es-tu si certaine ? Tu es déjà dans notre camp. Je n’ai aucune raison de te mentir.
— Tu as toutes les raisons de mentir, au contraire, a aboyé Ava. Je l’ai déjà dit à Calliope, et maintenant je te le dis à toi : je ne suis pas ton esclave. Je suis là pour mon mari et pour le bébé de Kate. Je ne vous laisserai pas l’empoisonner, ni toi ni Calliope.
Une ombre a bougé près de la porte, et Henry est apparu. J’ai poussé un soupir de soulagement. Il était sain et sauf. Sans un mot, il a traversé la pièce et m’a pris la main. Son contact m’a aussitôt apaisée.
— Tu peux me dire autant d’horreurs que tu veux. Je ne te crois pas.
La voix d’Ava tremblait un peu, mais il émanait d’elle une puissance nouvelle.
— C’est ma meilleure amie, et je l’aime. Même si je sais que tu ne comprends rien à l’amour.
Elle s’est approchée du berceau, a pris Milo dans ses bras. Ses cris ont redoublé et il a tendu les bras vers le vide où je me trouvais. J’ai tenu ma main au-dessus de son front.
— Tout va bien, ai-je murmuré. Je suis là.
Mais, au moment où je prononçais ces mots, Ava s’est précipitée vers la porte, mon fils dans les bras, et je n’ai dû qu’à la poigne d’acier d’Henry de ne pas me ruer à sa suite.
— Où l’emmènes-tu ? lui a demandé Cronos sans la moindre trace de colère.
Au contraire, il semblait amusé.
Ava l’a fusillé du regard.
— Je vais lui donner son bain et son biberon. Il faut bien que quelqu’un lui fasse comprendre qu’on l’aime. Pour ça, toi et Calliope êtes tout, sauf qualifiés.
J’ai fait un pas vers elle, tirant sur la main d’Henry pour essayer de l’entraîner avec moi, mais il n’a pas bougé d’un millimètre.
— Partons, Kate, m’a-t-il dit.
Le décor autour de nous a commencé à s’estomper.
— Nous ne pouvons plus rien faire, a-t-il ajouté.
Pendant qu’il me ramenait dans l’Olympe, je n’ai pas prononcé un mot. Mais je savais qu’il se trompait. Il me restait une chose à faire, et je n’avais plus le choix.
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Destruction
J’ignore combien de temps je suis restée allongée là, à fixer Henry étendu au milieu du lit. Assez longtemps pour que mon cœur se mette à souffrir, comme chaque fois que j’étais éloignée de Milo. Assez longtemps pour être certaine que la réunion du Conseil avait pris fin. Pourtant, ma mère n’était toujours pas venue me chercher. Elle se doutait probablement que je n’avais pas envie qu’on me trouve.
— Pourquoi crois-tu qu’elle ait fait cela ? ai-je demandé à mi-voix, brisant le silence qui s’était installé entre moi et Henry.
— Qui, Ava ?
J’ai fait oui de la tête.
— Parce qu’elle aime Nicholas et qu’elle a été assez naïve pour croire que Calliope tiendrait parole.
— Mais pourquoi Calliope avait-elle besoin d’Ava, d’abord ?
Il a hésité :
— Je l’ignore. Peut-être parce que c’était elle qui devait t’accompagner en Afrique sur les traces de Rhéa.
— Calliope n’avait aucun moyen de le savoir.
Etait-ce également ma faute ? Calliope avait tellement envie de me faire du mal qu’elle avait utilisé Ava pour m’atteindre ?
— Ava n’a opposé aucune résistance, ai-je repris.
Henry s’est penché pour m’embrasser.
— Calliope considère Ava comme sa plus grande rivale. Walter l’aime plus qu’aucun autre membre du Conseil, et Calliope a toujours été jalouse de l’influence qu’Ava exerce sur lui. En outre, Ava possède également des pouvoirs à part entière. Calliope peut bien s’assujettir la loyauté de ceux qu’elle croise ; Ava, elle, est capable de s’assujettir leur amour. Même Calliope est impuissante face à cela.
— Elle te voulait, tu sais, ai-je ajouté. Calliope. Elle avait l’intention de te capturer et de te forcer à vivre avec elle. C’était son but ultime — t’attirer près d’elle et te garder à ses côtés comme une espèce d’animal de compagnie.
Henry n’a rien répondu. J’ai attendu qu’il parle, mais son regard est devenu distant et, pour finir, j’ai compris qu’il ne ferait aucun commentaire.
Il était temps de changer de sujet, apparemment. Sur un ton hésitant, j’ai demandé :
— Tu crois qu’Ava a raison ? Quand elle prétend que Calliope se sert de ses pouvoirs pour me forcer à la détester ?
Henry a battu des paupières, comme si je le tirais d’une lointaine rêverie.
— Je ne sais pas. La seule personne qui puisse répondre à cette question, c’est toi.
Sauf que je n’avais pas de réponse. Je ne savais même pas quelles étaient les bonnes questions à poser. Ma colère n’était pas infondée, mais de toute ma vie jamais je n’avais ressenti une telle fureur vis-à-vis de quiconque. Pas même envers Calliope, alors qu’elle avait essayé de me tuer ! Si j’avais réussi à lui pardonner, à elle, pourquoi diable ne pouvais-je faire de même avec Ava ?
Sans doute parce que Calliope n’avait fait que s’attaquer à ma vie. Ava, elle, m’avait arraché la chose la plus importante du monde — mon fils.
— N’empêche que je ne comprends toujours pas, ai-je repris après un instant. Si elle se sert d’Ava de cette façon, pourquoi n’en avons-nous rien su ? Pourquoi Cronos ne m’a-t-il rien dit ?
— Je ne sais pas.
Il a fait glisser sa main le long de mon flanc pour la laisser finalement reposer sur ma taille.
— Pour le moment, nous ne pouvons rien y faire, à part nous préparer à la possibilité que Calliope conserve d’autres atouts dans sa manche.
En dépit de ma tristesse, je n’ai pu m’empêcher de pousser un gloussement :
— Ça me fait bizarre de t’entendre utiliser des métaphores sur le poker.
— Je suis bien plus doué au poker que tu ne l’imagines, m’a-t-il dit d’un ton où perçait l’amusement.
— Je te crois.
Il m’a embrassée de nouveau en laissant courir un doigt au-dessus de la ceinture de mon jean. Partout où il me touchait, ma peau s’échauffait de façon délicieuse. Pas besoin d’être un génie pour comprendre où il voulait en venir. Je lui ai rendu son baiser — mais j’ai immobilisé sa main sous la mienne. Il a soupiré.
— Je suis désolée, ai-je murmuré, mais la dernière fois Calliope s’est servie de… ça contre nous. Et je ne veux pas que ça recommence.
Au lieu de protester, Henry m’a attirée davantage contre lui, faisant glisser son corps sur le lit pour qu’il repose contre le mien.
— C’est ta façon de me motiver, c’est ça ? Gagne la guerre, et nous pourrons de nouveau faire l’amour ?
Levant les yeux au ciel, j’ai semé des baisers le long de sa nuque.
— Si c’était vraiment ce que je voulais, je l’exprimerais de façon très claire, tu sais. Par exemple, je pourrais te dire que je coucherai avec toi quand tu m’auras appris à apparaître et disparaître comme tu le fais tout le temps.
Il m’a dévisagée avec attention et, pour la première fois depuis longtemps, un véritable sourire a illuminé son visage.
— Tu t’y engages ? Il est vrai que tu es bonne élève, en général. Je suis sûr que tu maîtriseras cette astuce avant le coucher du soleil.
— Tu es bête, ai-je rétorqué. Cela dit, si ton offre est sérieuse…
Aussitôt, il s’est assis et a défroissé sa chemise.
— Il doit bien y avoir un endroit dans ce fichu palais où nous pouvons nous entraîner.
De nouveau, je me suis mise à rire, mais mon accès d’hilarité a été de courte durée. Notre liberté de mouvement était en effet aussi restreinte ici que sur l’île de Cronos. Si nous quittions l’Olympe pour quelque raison que ce soit, Calliope et le Titan découvriraient très vite qu’Henry était toujours vivant.
En Afrique et en Grèce, nous avions eu de la chance qu’ils ne se rendent compte de rien, mais nous ne pouvions courir une nouvelle fois ce risque.
— Tu crois que nous le reverrons un jour ? ai-je demandé.
Le sourire d’Henry s’est évanoui.
— Milo ?
J’ai acquiescé.
— Oui. Nous le reverrons quand tu voudras.
— Je veux dire… Enfin, tu vois ce que je veux dire.
Il m’a attirée de nouveau à lui, m’enserrant entre ses bras. Quelle idiote j’avais été de douter, à un moment donné, de ses sentiments — tout ça parce qu’il ne prononçait pas les paroles que j’attendais de lui ! Il me prouvait son amour cent fois par jour sans avoir à prononcer un seul mot.
— Je t’ai promis que nous trouverions un moyen de le ramener. Nous reprendrons notre fils à Calliope, à n’importe quel prix.
— Mais pas à celui de ta mort, ai-je dit fermement en empoignant avec force le bas de sa chemise noire. Je suis sérieuse, Henry.
Il a posé ses lèvres sur mon front avant de dire :
— Alors comme ça, tu peux t’offrir en pâture à Cronos pour l’éternité afin de racheter la liberté de Milo, mais, moi, je n’ai pas le droit d’offrir ma vie pour le sauver ?
— Moi, au moins, je serai toujours en vie. Et je trouverai bien un moyen pour m’échapper.
— J’admire ta bravoure, mais James a raison : tu dois trouver une façon de surmonter ce fameux complexe du martyr !
Je lui ai adressé un regard mi-figue, mi-raisin.
— Tu ne t’es pas plaint quand mon complexe du martyr t’a offert une seconde chance.
— Kate, le temps est venu de te battre pour ta propre vie, et non plus seulement pour celle des gens que tu aimes, m’a-t-il répondu. Ne serait-ce que pour éviter de blesser ces mêmes personnes en les abandonnant comme tu crains qu’elles ne t’abandonnent.
C’était injuste et il le savait. Si quelqu’un devait mourir, je préférais mille fois que ce soit moi, plutôt que d’avoir à subir le chagrin de perdre l’un de mes proches. Henry, ma mère, Milo… je ne pourrais pas le supporter. Il fallait qu’il le comprenne.
— Je ferai de mon mieux, ai-je pourtant fini par dire.
— Promets-le-moi.
Sauf que je ne pouvais rien promettre, pas plus que lui. Nous étions prêts à lutter jusqu’à la mort pour nous protéger l’un l’autre, et aucune promesse au monde ne nous en empêcherait.
*  *  *
Un peu plus tard, l’Olympe flottait de nouveau au-dessus de la Grèce. Profitant que le Conseil sortait pour lancer une nouvelle offensive de quelques minutes contre Cronos, j’ai suivi les leçons d’Henry et j’ai réussi à disparaître dans un coin de la salle des trônes puis à réapparaître à l’extrémité opposée. Cela me demandait tellement de concentration que, pendant ce bref laps de temps, je n’ai pas eu le loisir de m’inquiéter pour ma mère et le reste du Conseil. Et j’étais trop éreintée pour me préoccuper du fait que c’était sans doute exactement ce qu’Henry cherchait depuis le début.
— Pourquoi ne m’as-tu pas appris cela plus tôt ? lui ai-je demandé en rassemblant mes cheveux en queue-de-cheval. Cela m’aurait été bien utile ces derniers mois, tu sais.
L’exercice ne requérait aucun effort physique, mais la volonté qu’il exigeait me donnait le vertige chaque fois que je passais d’un bout à l’autre de la pièce. Comment Henry parvenait-il à traverser la totalité de l’Autre Monde de cette façon ?
— Nous n’en avons simplement pas eu l’occasion, m’a-t-il répondu. A présent, essaie d’aller dans la chambre. Je te retrouve là-bas.
Je lui ai décoché un regard surpris :
— Je t’ai dit qu’il n’en était pas question tant que…
— Ma parole, tu ne penses qu’à ça ? m’a-t-il fait avec un sourire narquois avant de disparaître.
J’ai soufflé par le nez. Et puis d’abord c’était vraiment injuste, comme remarque.
J’ai fermé les yeux et me suis concentrée sur l’air qui m’entourait. Dans la salle des trônes, il était lourd et chaud, mais sans être insupportable. Avec une lenteur atroce, je me suis construit petit bout par petit bout une image mentale de la chambre. Le grand lit tout simple ; la commode, l’armoire, la porte blanche, le sol couleur de crépuscule et le ciel azur, exactement comme dans la salle des trônes. Ensuite, prenant conscience de chaque parcelle de mon corps, depuis le bout de mon nez jusqu’à la plante de mes pieds, j’ai expiré lentement.
Puis j’ai ouvert les yeux.
— Très bien, a dit Henry.
Il était près du lit, dangereusement proche de moi.
— Tu as été plus rapide, cette fois. Moins de trente secondes.
De la part de quelqu’un capable de réaliser ce tour de passe-passe en un battement de cils, j’avais du mal à prendre ça comme un compliment…
— Et si j’étais apparue exactement au même endroit que toi ?
— Cela ne peut pas arriver, m’a rassurée Henry. Les lois de l’univers ne le permettent pas.
C’était bon à savoir. Je me suis appuyée au montant du lit et je me suis enfoncé les mains dans les poches.
— Quand je maîtriserai parfaitement ce pouvoir, tu m’apprendras à me battre ?
Il a froncé les sourcils.
— Il te faudrait des siècles d’entraînement pour que ton intervention dans une bataille soit d’une quelconque utilité, m’a-t-il fait.
Et zut. Alors James ne mentait pas.
— Cet exercice — apprendre à te déplacer par la pensée — est ton meilleur moyen de nous aider.
— Comment cela ?
Il a haussé les épaules.
— De mille façons, en fait. Ne sous-estime jamais l’importance de pouvoir te déplacer où tu veux en une fraction de seconde. Et ce pouvoir, allié à tes visions… eh bien, tu pourrais t’avérer un formidable adversaire, j’en suis sûr.
Du coude, je lui ai décoché une bourrade.
— Tu me dis ça pour me faire plaisir.
— Peut-être, a-t-il admis avec un léger sourire. Mais ça n’en reste pas moins vrai. Maintenant, pour éviter que tu ne te fasses des idées sur mon compte, je vais m’éloigner de ce lit et je te retrouve dans la salle des trônes.
Sur ces mots, il a disparu, et j’ai soupiré. Si j’avais encore été mortelle, j’aurais certainement eu un mal de tête carabiné, à l’heure qu’il était. Les yeux clos, j’ai répété la procédure, cette fois en tâchant de me concentrer plus rapidement pour gagner une ou deux secondes sur mon précédent score. Il fallait que je m’améliore — et je ne disposais pas de beaucoup de temps pour cela.
Vingt-deux secondes plus tard très exactement, j’ai réapparu dans la salle du trône, un large sourire aux lèvres :
— La prochaine fois que nous jouons à « chat », c’est toi qui y es, ai-je lancé en ouvrant les yeux.
Oups. Walter se tenait à quelques centimètres de moi, au point que j’avais quasiment le nez sur son torse.
— Je trouve admirable que tu trouves le temps de jouer en des temps aussi troublés, Kate, mais à présent je te demanderai de bien vouloir regagner ta place.
J’ai reculé précipitamment et heurté quelqu’un d’autre. James. Il a posé les mains sur mes épaules pour m’empêcher de basculer.
— Nous sommes revenus, m’a-t-il dit.
— Sans blague ? ai-je marmonné avant de m’éloigner d’un pas traînant vers mon trône de diamants clairs.
Henry, debout près du sien, m’a offert sa main. Je l’ai prise sans hésiter. Les autres membres du Conseil se tenaient également devant leur trône respectif, et j’ai calculé rapidement les effectifs. Tous avaient l’air éreintés — ma mère était d’une pâleur livide qui me rappelait douloureusement ses derniers jours à Eden — mais tous étaient revenus.
Personne ne parlait. Leur visage exprimait toute une palette d’émotions, de la tristesse la plus profonde à une rage que je ne m’expliquais pas. Devant ce spectacle, j’ai soudain été frappée par un pressentiment terrible. J’ai dû prendre sur moi pour ne pas fuir dans une vision pour m’assurer que Milo allait bien.
— Que s’est-il passé ? ai-je demandé d’une voix mal assurée, trop effrayée pour attendre que Walter prenne la parole le premier.
— L’influence de Cronos s’est encore étendue. Il a déclenché un autre raz-de-marée, a-t-il annoncé, l’air sombre. Alexandrie est pratiquement rayée de la carte, et Le Caire est à moitié inondé.
— Mais…
Sourcils froncés, je me suis interrompue, tentant de me représenter une carte de l’Egypte. Il y avait bien longtemps que je n’en avais pas vu une…
— Mais Le Caire ne se trouve pas sur la côte…, ai-je repris.
— Poussé par la force d’un Titan, rien ne pouvait empêcher le tsunami de pénétrer aussi loin dans les terres, m’a répondu Phillip sur un ton bourru.
Il s’est interrompu, le temps de respirer un grand coup, puis a repris :
— Je suis désolé. J’ai fait tout ce que j’ai pu pour contrer la vague, mais…
— Nous le savons, Phillip, l’a coupé Sofia, les yeux rouges. Tu n’as aucun reproche à te faire.
A sa façon de garder la tête baissée, il était évident que Phillip n’était pas du même avis. Je me suis mordu les lèvres et j’ai serré mes mains tremblantes contre ma poitrine. Cronos avait détruit deux villes, cette fois, ainsi que tout ce qui se trouvait entre elles.
— Combien y a-t-il de victimes ? ai-je demandé sans me soucier que ce soit ou non mon tour de parler.
Bon sang, pourquoi n’avaient-ils pas accepté la trêve proposée par Cronos ? Peut-être n’aurait-elle servi qu’à gagner un peu plus de temps pour se préparer à une nouvelle stratégie, mais ç’aurait déjà été quelque chose ! Cronos était en train de s’échapper de sa prison sur l’île, avec ou sans leur permission, et il ne lui faudrait pas longtemps avant de décimer l’Europe et l’Afrique. Et ensuite, où frapperait-il ? En Asie ? En Amérique du Nord et du Sud ? Combien de temps lui faudrait-il pour détruire la planète ?
— Des millions, m’a répondu Walter. Beaucoup plus que lors de la destruction d’Athènes.
L’air s’est échappé d’un coup de mes poumons et j’ai courbé les épaules sous le poids du remords et d’une tristesse infinie. Peu importait, désormais, que j’aie lutté de toutes mes forces pour convaincre le Conseil de prendre la trêve de Cronos en considération. Ce n’était pas assez. J’aurais dû en faire plus — on pouvait toujours en faire plus. Tous ces gens n’auraient pas dû mourir. Qu’avaient-ils fait à Cronos pour mériter ce sort ?
Au moins, Calliope avait des raisons de s’en prendre à moi. Mais Cronos… son unique objectif était-il de blesser le Conseil ? De prouver qu’il était le plus fort et que rien ne pouvait l’arrêter ? Sauf que nous le savions déjà, même si Walter était bien trop borné pour admettre qu’il n’était pas lui-même le plus grand et le plus méchant des salauds de tout l’univers.
J’ai ouvert la bouche pour exiger de Walter qu’il fasse quelque chose. N’importe quoi, je m’en fichais, pourvu qu’il mette fin aux attaques du Conseil. Mais, à ce moment, Henry m’a pris la main, il l’a caressée doucement du pouce, et j’ai gardé le silence. Aux yeux de Walter, je n’étais rien d’autre qu’une casse-pieds incompétente. Voilà pourquoi, quoi que je dise, quels que soient la logique et les raisonnements que je déploie, il refuserait de m’écouter. Seuls ma mère, James et Henry accepteraient de m’écouter, mais le Conseil ne pouvait se permettre d’être plus divisé qu’il ne l’était déjà.
— Kate, tu peux disposer, a dit Walter.
Je me suis levée sans protester. J’avais beau être jeune et inexpérimentée, je n’étais pas stupide pour autant. S’ils refusaient de mettre fin à cette folie, j’allais m’en occuper moi-même.
Quand la nurserie s’est matérialisée autour de moi, des ombres dansaient sur les murs et Cronos était penché au-dessus du berceau de Milo. Il paraissait plus pâle que d’habitude, mais une brume grise tourbillonnait dans ses yeux et il était enveloppé d’une faible aura de puissance.
— Je t’attendais, m’a-t-il dit, un petit sourire aux lèvres.
Il a posé la main dans le bas de mon dos, et j’ai eu un mouvement de recul.
— Tu es un monstre, ai-je sifflé en tendant les bras vers mon fils. Es-tu conscient du nombre de personnes que tu viens de…
Comme toujours, mes mains n’ont rencontré que le vide, mais cette fois il y avait quelque chose de différent. J’ai examiné du regard les couvertures froissées et je me suis figée : Milo n’était plus là.
— Que lui as-tu fait ? ai-je demandé d’une voix brisée. Où est-il passé ?
D’un geste de la main, Cronos m’a indiqué quelque chose dans mon dos et je me suis retournée d’un coup. Assise dans un fauteuil à bascule apporté depuis ma précédente vision, Ava berçait Milo.
— Elle l’a à peine lâché depuis ta dernière visite, m’a dit Cronos.
Je me suis précipitée vers Ava, et elle a levé les yeux. Pendant une terrible seconde, j’ai cru qu’elle me voyait. L’illusion n’a pas duré, toutefois : son regard m’a traversée comme si je n’existais pas.
— Ça ne marchera pas, a-t-elle dit à Cronos. Tu peux essayer autant de fois que tu veux, je m’en fiche. Kate n’est pas là et, même dans le cas contraire, tu ne pourrais pas la voir. En tout cas, je suis sûre et certaine qu’elle ne dirait pas ces choses affreuses.
Apparemment, elle était toujours dans le déni le plus total. Pour le moment, cela m’importait peu, à vrai dire : j’observais Milo téter le bout de son doigt avec avidité, et je sentais mon cœur fondre. C’était la première fois que je le voyais aussi heureux. Quand il a ouvert les yeux, il les a posés directement sur moi et, malgré le doigt qu’il suçotait, j’aurais juré qu’il me souriait.
— Bonjour, mon bébé, ai-je murmuré en m’agenouillant à côté d’Ava.
L’arceau de son fauteuil a transpercé ma jambe fantôme.
— Comme tu es beau !
Ses yeux étaient brillants, ses joues roses, et il agitait ses petites mains vers moi avec un enthousiasme dont il n’avait jamais fait preuve auparavant.
C’était un nourrisson de dix jours en pleine santé. J’ignorais ce qu’Ava lui donnait, mais cela semblait fonctionner.
— Il a l’air en pleine forme par rapport à la dernière fois. Comment cela se fait-il ? ai-je demandé à Cronos.
Ce dernier a répété ma question à Ava qui, inconsciente qu’il parlait une fois de plus pour moi, a haussé les épaules d’un air évasif.
— Tout le monde sait que les nouveau-nés ont besoin d’être câlinés, et de préférence par autre chose qu’un vide émotionnel ambulant. Un peu d’amour fait des miracles, tu sais.
Et, à ce moment précis, elle était la seule à pouvoir lui en donner. Je me suis mordu l’intérieur des joues et me suis concentrée sur Milo. Il était si beau. Il m’était impossible de détacher mon regard de lui.
Je me suis pourtant reprise.
— Pourquoi as-tu attaqué tous ces gens ? ai-je demandé à Cronos.
— Pour la même raison que j’ai attaqué Athènes, m’a-t-il répondu, comme si c’était une évidence. Pour donner une leçon au Conseil.
— Ah oui ? Et de quel genre de leçon s’agit-il ?
J’avais peur, si je le regardais en face, de ne plus avoir le courage de lui parler. J’ai donc continué de faire face à Ava et au bébé.
— Plus tu leur fais de mal, moins ils seront disposés à accepter ta trêve.
— Tu sais comme moi qu’elle n’aura pas lieu, m’a rétorqué Cronos.
Sur le fauteuil, Ava a affiché une mine déconcertée.
— Arrête, a-t-elle murmuré en serrant Milo plus fort contre elle. Elle n’est pas là !
— Dis-lui qu’hier, tu as menti, ai-je ordonné à Cronos.
Ava s’occupait de Milo comme personne ne voulait ou n’était capable de le faire actuellement, et je ne souhaitais pas, si Cronos lui disait quelque chose qui lui déplaisait, qu’elle décide d’abandonner mon fils. Perdre quelqu’un qui l’aimait était bien la dernière chose dont il avait besoin en ce moment.
Cronos a soupiré puis, d’une voix chargée d’ennui, a répondu :
— Les mots que j’ai prononcés hier étaient entièrement les miens et non le reflet de ce qu’exprimait Kate. Mes excuses les plus plates.
Une lueur de triomphe est passée dans les yeux d’Ava, et elle a esquissé un sourire grimaçant.
— Je le savais. Tu es une ordure.
— Il paraît, oui, lui a répondu Cronos avec un calme surprenant, avant de se tourner vers moi de nouveau : Ma chère Kate, il n’en reste pas moins que le Conseil sait parfaitement qu’il ne sera jamais question de trêve ; pas tant que Walter sera à sa tête.
Son sous-entendu était tout, sauf subtil.
— Sache qu’il n’est pas en mon pouvoir d’amener le Conseil à renverser Walter et, même si j’en étais capable, jamais je ne ferais une chose pareille, lui ai-je rétorqué d’un ton sans appel.
Walter était peut-être une sacrée tête de mule, mais il était le membre le plus puissant du Conseil. Point. J’avais déjà juré de ne pas les diviser plus qu’ils ne l’étaient déjà.
— Dans ce cas, tu sais ce qui va se passer, a menacé Cronos. C’en est fini de l’inaction. J’ai donné au Conseil tout le temps nécessaire pour sa reddition et, maintenant qu’ils ont décidé de ne pas obtempérer, je ferai ce qu’il faut pour les remettre à leur place.
Mon ventre s’est noué. Cronos avait combattu lors de la première guerre, quand les dieux s’étaient libérés de l’emprise des Titans et leur avaient volé les rênes du pouvoir afin de protéger l’humanité de leur cruauté. Il connaissait leurs points faibles.
— Il reste à peine plus de deux mois avant le solstice d’hiver, a rappelé Cronos en faisant pianoter ses doigts sur son avant-bras. A ce moment, le Conseil n’aura plus aucune emprise sur moi.
— Je sais, ai-je dit en avalant ma salive avec peine.
Ava a penché la tête pour se pencher davantage sur Milo et le rideau de ses cheveux blonds les a masqués tous deux à ma vue.
— Alors pourquoi es-tu venue ? m’a demandé Cronos. Ne me dis pas que c’était uniquement pour voir ton fils !
J’aurais pu rester l’éternité enfermée dans une pièce avec Calliope si, en échange, j’avais pu passer ne serait-ce que cinq minutes avec Milo, et que je puisse le toucher, pour de vrai. Mais j’ai gardé le silence sur ce point — parce que Cronos avait raison. Comme toujours, d’ailleurs.
— Tu sais pourquoi je suis ici.
Soudain, ses pas ont résonné derrière moi. Il s’est rapproché jusqu’à pouvoir s’agenouiller auprès de moi et passer sa main autour de ma taille. En le voyant si proche, Ava a eu un mouvement de recul involontaire. Comme je la comprenais !
— Kate ? a-t-elle dit d’une voix tremblante tout en balayant du regard l’espace où je me trouvais.
J’ai choisi d’ignorer son appel. Ce n’était pas le moment.
— Je voulais l’entendre de ta bouche, a dit Cronos d’une voix rauque.
Ses lèvres étaient tout près de mes oreilles, mais je ne sentais pas son souffle. Rien de chaud, ni de froid — il ne respirait pas.
Les poings serrés, je me suis concentrée sur le regard bleu de Milo. Henry comprendrait. Il le fallait.
— Je suis ici pour faire un échange.
— Pour de vrai, cette fois ?
— Oui, ai-je murmuré. Pour de vrai.
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Horizon
Cronos a accepté de me laisser exactement une semaine en compagnie d’Henry et de ma mère avant de lancer une nouvelle attaque.
Ce n’était pas par bonté d’âme. Je n’avais encore aucun moyen de rejoindre son île par mes propres moyens, et je ne pouvais pas demander à qui que soit de m’y accompagner. D’abord parce que, évidemment, personne n’accepterait de m’amener directement chez Cronos. Ensuite parce que, moins il y avait de personnes impliquées, moins il y avait de risques qu’Henry soit mis au courant.
Il fallait donc que j’apprenne à me téléporter par moi-même. J’avais encore du mal à traverser une pièce sans l’aide d’Henry ; apprendre à traverser la moitié d’un océan en l’espace d’une semaine me paraissait impossible, mais il fallait que j’y arrive coûte que coûte.
En revenant de ma vision, j’ai pris conscience de deux choses : premièrement, je pleurais. Et, deuxièmement, Henry était allongé près de moi. Son regard était plongé dans le mien, et il ne cherchait pas à masquer son inquiétude.
— Tout va bien ?
Du pouce, il m’a caressé la joue, effaçant au passage la trace d’une larme. Insidieusement, l’envie de tout lui dire m’a envahie d’un coup, me coupant la respiration. Sauf que je ne pouvais pas.
Je faisais cela pour Milo. Si l’un de nous deux devait se sacrifier, mieux valait que ce soit moi. Cronos avait déjà imposé à Calliope de ne pas nous faire de mal, à Milo et à moi ; Henry n’aurait pas cette chance et, du point de vue du Conseil, il pesait trop dans la balance pour qu’on se passe de lui. Quant à moi, je trouverais un moyen de revenir aussi vite que possible. Si j’arrivais à maîtriser ce pouvoir de téléportation, peut-être pourrais-je m’échapper avec Milo. Ce n’était pas grand-chose comme espoir, mais ce n’était pas rien non plus. Et, entre-temps, je ne voulais pas qu’Henry risque sa vie.
— Je t’aime tellement, ai-je murmuré en me rapprochant pour me lover contre lui. Quoi qu’il arrive, quel que soit le tour que prenne cette guerre… Je t’aime, pour l’éternité.
Pendant un long moment, Henry a gardé le silence et j’ai compté les secondes, réconfortée par chacune de ses respirations. Enfin, il a approché ses lèvres des miennes et m’a embrassée avec une tendresse qui m’a fait mal.
— Tu es toute ma vie.
Bien qu’il ait prononcé ces paroles à voix basse, elles semblaient provenir du plus profond de lui et résonner dans mon propre corps, m’instillant leur conviction inébranlable.
— Je ferais tout pour te rendre heureuse. Avant de te rencontrer, ma vie était une enfilade de jours gris et vides. Je n’attendais rien, je n’avais rien dont me réjouir à l’avance et je ne peux t’exprimer quelle torture c’est d’avancer seul dans l’éternité. Chaque jour, je priais pour que tu existes. Chaque jour, je me raccrochais à l’espoir de te rencontrer enfin. Et le jour où je t’ai vue en voiture sur cette route…
Il s’est penché et m’a embrassée de nouveau, tout aussi tendrement.
Il a glissé la main sous mon chemisier, et l’a laissée reposer à plat sur mon ventre. Il ne s’agissait pas d’un contact sexuel. J’avais plutôt l’impression qu’il était en train d’essayer de mémoriser chaque parcelle de mon corps, tout comme je le faisais à cet instant avec le sien.
— J’existe depuis plus de temps que mes souvenirs n’en peuvent contenir. J’ai vu le soleil se lever et se coucher tant de fois que les jours ont perdu toute signification. Pendant très longtemps, ils ont passé comme dans un rêve, sans que j’éprouve rien. Puis, cette nuit où nous nous sommes rencontrés près de la rivière — la nuit où tu t’es sacrifiée pour sauver une quasi-inconnue —, mon cœur a recommencé à battre.
Il m’a pris la main pour la presser contre son cœur, et j’en ai perçu avec bonheur les battements forts et réguliers. C’était magnifique. J’aurais tout donné pour que ce cœur continue de palpiter ainsi. Les souvenirs de l’enfer que j’avais connu pendant les heures où je l’avais cru mort s’estompaient peu à peu, mais j’en conservais une cicatrice qui ne s’effacerait jamais. Je ne voulais plus revivre pareil traumatisme. Même à présent que Milo était né, je savais que personne ne pourrait jamais remplacer Henry.
— Aujourd’hui, je vois le soleil se lever, a-t-il continué. Grâce à toi, les jours ont repris leur couleur. L’éternité a de nouveau un sens. J’étais brisé, tu as retrouvé chacun de mes morceaux et tu les as rassemblés, même si je t’ai trop souvent blessée pour mériter un bonheur pareil. Tu es ce qui me tient. Si je te perds, c’en est fini de moi, et de tout ce qui est bon en ce monde.
Ma gorge s’est nouée.
— Tu ne me perdras jamais, ai-je murmuré d’une voix tendue.
— Promis ?
Son regard a cherché le mien pendant qu’il faisait courir ses doigts le long de mon dos. Une vague de chaleur m’a parcourue et j’ai frissonné.
— Je te le promets.
Une fois de plus, je me suis serrée contre lui et j’ai pris ses lèvres pour lui montrer à quel point je pensais ces mots.
— Je t’aime. J’aime notre famille. J’aime la vie avec toi, et j’ai terriblement hâte que nous retournions chez nous, juste tous les trois. J’ai hâte que cette fichue guerre soit finie. Je te jure qu’elle finira. Je te jure que nous avons un avenir ensemble, et qu’il sera beau.
Il a cueilli ma nuque d’une main brûlante.
— Je te crois, tout cela arrivera, et plus tôt que nous n’osons le penser. J’ai attendu cet amour pendant l’éternité. Je ne laisserai personne nous l’enlever, pas même un Titan.
— Promis ? ai-je demandé en esquissant un sourire mouillé de larmes.
Cette fois, c’est Henry qui m’a embrassée.
— Promis.
— Alors rends-moi un service, ai-je dit calmement.
— Tout ce que tu voudras.
J’ai roulé sur le dos, l’entraînant avec moi. Son corps était collé au mien dans une parfaite union et j’ai levé la tête, juste assez pour que nos fronts se rejoignent.
— Vis cet amour maintenant, ai-je chuchoté. Et n’arrête jamais.
*  *  *
Durant ces sept jours, j’ai passé chaque seconde en compagnie d’Henry. Il était presque complètement guéri, mais Walter avait décrété qu’il resterait dans l’Olympe jusqu’au dernier moment afin que le Conseil bénéficie d’un effet de surprise quand Henry se joindrait aux offensives contre Cronos. Cela nous donnait plus de temps pour être ensemble, même si Henry avait tendance à faire les cent pas en proférant sur son frère des jugements que je partageais bien volontiers.
Quand nous ne jouions pas à notre version personnelle de « chat » dans le palais inondé de soleil, j’entraînais Henry dans mes visions pour aller voir Milo. Cronos était toujours présent, comme pour me rappeler en silence que mes jours en compagnie de ma famille étaient comptés. Quant à Ava, elle semblait également avoir pris ses quartiers dans la nurserie.
Mon fils paraissait de plus en plus fort et heureux de vivre. Ava, au contraire, dépérissait. Elle était livide, comme si elle transfusait à Milo sa propre santé. C’était peut-être le cas — peut-être était-elle tout ce qui maintenait mon fils en vie. Pourtant, quand j’ai fait part de mes doutes à Henry après l’une de nos visites, il a secoué la tête :
— Nous sommes tous deux immortels, et Milo l’est donc aussi.
— Quoi ?
Je me suis arrêtée au beau milieu de la salle des trônes déserte, la seule pièce du palais qui ne nous semblait pas étouffante. Le soleil y brillait un peu plus fort et le crépuscule à nos pieds paraissait plus profond, plus réel encore.
— Mais… Je pensais que tout le monde devait d’abord passer les épreuves.
— Les membres du Conseil, oui. Les demi-dieux aspirant à l’immortalité doivent généralement prouver leur valeur d’une façon ou d’une autre. Les personnes de sang royal également. En théorie, si Walter décidait de prendre une autre reine, qu’elle soit ou non mortelle, elle devrait en passer par les mêmes épreuves que toi pour accéder à ce rang. Si Milo devait me succéder comme roi de l’Autre Monde…
— Pourquoi le devrait-il ? ai-je demandé en sentant l’inquiétude me gagner.
— On ne sait jamais, a éludé Henry en effleurant mon dos du bout des doigts. S’il me remplace, donc, il devra lui aussi passer les épreuves.
Ce n’était pas qu’une réflexion en l’air, je le pressentais. Etait-il en train d’établir les mêmes projets que moi ? Envisageait-il lui aussi de se sacrifier afin de récupérer notre fils ?
Non, il ne me ferait pas une chose pareille, pas après tout ce que nous avions traversé — ce qui me rendait la tâche d’autant plus difficile dans la mesure où moi, d’une certaine façon, j’allais effectivement le trahir. Pourtant, quoi qu’il advienne, je me promettais de tout mettre en œuvre pour revenir vers lui.
La tête posée sur son épaule, j’ai humé son odeur dans le creux de son cou. Une cicatrice argentée, souvenir de la blessure infligée par Cronos, dépassait de son col, et j’y ai fait courir mon doigt avec une légèreté de plume.
— Viens, m’a-t-il murmuré. Je voudrais te montrer quelque chose.
Avant que j’aie pu prononcer un mot, j’ai senti m’envahir cette sensation maintenant familière de disparition-réapparition, et la salle du trône s’est dissipée autour de moi. Elle a cependant cédé la place à une pièce similaire dotée d’un ciel s’étendant à l’infini devant nous. Mais il y avait quelque chose de différent. Jusqu’à présent, je n’avais eu aucun mal à faire la différence entre le plafond et le sol, mais ici ils se fondaient l’un à l’autre comme s’il s’agissait réellement de la terre et du ciel. A moins que…
J’ai battu des paupières. C’étaient vraiment la terre et le ciel.
— Je ne suis pas censée t’amener ici, ni même m’y trouver moi-même, m’a avoué Henry. Il s’agit du balcon qui se trouve dans les quartiers privés de Walter. C’est le pinacle de son domaine, et il le garde jalousement. Mais rien n’est plus beau au monde, et je voulais que tu voies cela.
Il m’a guidée jusqu’à une balustrade de verre et j’ai pu enfin constater par moi-même que j’étais face à l’infini du ciel. Prises dans cet instant fugace où se mêlent le jour et le crépuscule, les couleurs se mouvaient, comme liquides, et des flammes semblaient couronner les nuages.
— C’est magnifique ! me suis-je exclamée, stupéfaite.
Nous sommes restés longtemps à contempler ce spectacle. Après quelques minutes, il m’a passé le bras autour de la taille et m’a attirée à lui.
— Tu peux tout me dire, tu sais.
— Je sais, ai-je répondu doucement.
— Alors dis-moi ce qui te tracasse.
J’ai battu des cils, et j’ai fixé mon regard sur l’horizon. Je ne pouvais pas lui mentir. D’abord, parce que je ne voulais pas et, ensuite, parce qu’il le devinerait forcément tôt ou tard.
— Nous sommes en pleine guerre et nous sommes tous deux utilisés comme des pions sans qu’on sache comment ni pourquoi…
— C’est assez typique de mon frère, a commenté Henry en esquissant un sourire.
Pour ma part, j’étais bien incapable de me dérider.
— Ce n’est pas ce que je veux dire, ai-je repris. Nous sommes tous sur un grand échiquier, d’accord ? Cronos d’un côté, Walter de l’autre. Tous deux nous utilisent comme des pièces d’échecs. Sauf que dans le camp de Walter, je ne vaux même pas un pion.
Henry a ouvert la bouche, mais je l’ai interrompu avant qu’il ait eu le temps de formuler sa pensée.
— Ne me dis pas que je me trompe. Nous savons tous deux que j’ai raison sur ce point : pour Walter, je suis un poids mort. J’ai essayé de lui fournir des informations, de lui servir d’émissaire, d’apprendre à me battre pour pouvoir vous aider, mais il ne veut rien entendre. Quant à Cronos, il me balade comme si j’étais sa pièce maîtresse. Une case à la fois, dans la direction qu’il souhaite — sauf que je ne peux pas trop m’éloigner parce que si je le fais, s’il me perd…
— Ça ne changera rien au fait de gagner ou perdre cette guerre, si c’est ce que tu sous-entends.
Henry s’est retourné à demi pour soutenir mon regard. Il y avait dans ses yeux une expression à la fois sincère et inquiète, comme s’il tenait par-dessus tout à ce que je comprenne.
— Tu n’es pas une pièce maîtresse pour lui, a-t-il repris d’une manière un peu abrupte. En réalité, tu n’es qu’un pion — quelque chose de petit et d’inoffensif, facile à oublier. De la chair à canon, si tu préfères. Mais s’il parvient à t’amener où il veut — si loin dans le territoire ennemi que nous ne saurons même pas que tu t’y trouves — tu prendras plus d’importance à ses yeux. Mais uniquement à cause du rôle que tu joues, pas à cause de la personne que tu es. Quelles que soient les promesses illusoires qu’il te fait, tu ne seras jamais rien de plus pour lui qu’un pion sur un échiquier. Tu comprends ?
J’ai inspiré une grande goulée d’air et je l’ai relâchée lentement. Je ne voyais aucune bonne solution à ce problème.
— Cronos me veut. J’ignore pour quelle raison tordue, mais il me veut. Quoi qu’il pense de moi, le fait de m’avoir sous sa coupe est important pour lui. Je ne peux pas passer ce fait sous silence.
— Ce n’est pas ce que je te demande, m’a dit Henry. Je te demande de penser à moi et à Milo, et de comprendre que, si Cronos met la main sur toi, tu ne nous es utile ni à l’un ni à l’autre. On ne peut pas faire confiance à un Titan.
— Voilà que tu te mets à parler comme Walter, ai-je marmonné.
Henry a fait la grimace.
— En ce qui concerne Cronos, il a raison. La seule personne qui puisse l’empêcher de trahir un accord, c’est Rhéa, et elle a clairement exprimé ses positions sur ce conflit. D’ici à ce qu’il soit résolu, autant ne pas prendre de risques. Milo est en sécurité, Ava s’occupe de lui et elle ne laissera rien lui arriver.
— Elle a déjà laissé quelque chose lui arriver, lui ai-je rappelé. Alors comment puis-je être sûre qu’elle ne va pas le balancer à la mer à la première occasion ?
— Si elle fait cela, on pourra dire qu’on a de la chance, a fait Henry en resserrant son étreinte autour de moi. Phillip le repêchera, et nous retrouverons enfin notre fils.
— Mais si Calliope décide de tuer Milo, finalement ? Elle a la dague. Elle a Cronos. Elle pourrait le faire. Ou Cronos pourrait le faire si je refuse de venir à lui…
— Si Cronos ou Calliope menacent de tuer notre fils, je les étriperai de mes propres mains. Tu n’es pas seule dans cette bataille, Kate, n’oublie jamais ça. Je t’ai déjà abandonnée un nombre incalculable de fois, mais maintenant c’est fini.
— Tu ne m’as pas…
Les mots se sont étranglés dans ma gorge.
— Tu ne m’as pas abandonnée, suis-je parvenue à articuler.
— Tu es morte alors que tu étais sous ma protection, a insisté Henry. Et mes sentiments pour Perséphone…
J’ai secoué la tête.
— C’est de l’histoire ancienne. Tu ne m’as jamais abandonnée, d’accord ? Et je ne vais pas te laisser te précipiter tout seul dans la gueule du loup.
Il a passé la main dans mes cheveux.
— Moi non plus, je ne te le permettrai pas. Quoi qu’il arrive, nous sommes ensemble dans cette galère. Je ne ferai pas l’erreur de te laisser, cette fois. Tout ce que je te demande, c’est de faire la même chose pour moi.
Mon sang s’était glacé dans mes veines. Il savait. J’ignore comment, mais il connaissait mes plans et, au lieu de l’avouer et de me mettre des bâtons dans les roues, il essayait de me raisonner. Il me laissait le choix.
D’un autre côté, il avait clairement exposé quelles conséquences affreuses résulteraient d’un mauvais choix de ma part : si je m’enfuyais seule pour essayer de protéger Milo et mettre fin à cette guerre, il ferait la même chose de son côté. Et nous savions tous deux que sa croisade serait mille fois plus sanglante que la mienne.
J’ai levé le menton pour prendre ses lèvres et l’embrasser avec toute la passion, la frustration, et la culpabilité que je ressentais à cet instant. Il fallait qu’il comprenne.
— Je t’aime, et je serai toujours à toi.
— Moi aussi, je serai toujours à toi. Nous l’aurons, notre avenir, m’a murmuré Henry avant de me retourner mon baiser avec une ferveur mêlée de crainte.
En dépit de tout ce qui se passait autour de nous, en dépit des décisions cruciales que nous devions prendre, je le croyais de tout mon cœur.
*  *  *
Durant ma dernière journée dans l’Olympe avant de me rendre à Cronos, ma mère ne s’est pas jointe à la bataille du jour. Je n’avais cessé de m’entraîner depuis que je m’étais levée le matin même — du moins, ce qui passait, dans l’Olympe, pour le matin, vu que le soleil y brillait constamment —, et Henry s’était lassé depuis longtemps de me courir après de salle en salle. En dépit des heures passées à disparaître et réapparaître au gré de mes entraînements dans le palais, je n’avais pas encore vu la totalité de l’Olympe. A présent, il était trop tard — mais tout bien considéré il aurait été stupide de ma part de le regretter.
— Il faut qu’on parle, m’a dit ma mère au moment où je réapparaissais dans la salle du Conseil.
Je me suis assise sur l’accoudoir de mon trône.
— De quoi ?
Elle a posé une main sur mon genou, et j’ai essayé de me détendre. Inutile de lui donner une raison de penser que j’avais une idée en tête. D’autant que, si quelqu’un était capable de lire en moi, c’était bien ma mère. A moins qu’Henry lui ait déjà tout dit…
— Tu me parais plutôt angoissée, ces derniers temps.
Et zut.
— Nous sommes tous sur les dents…
Elle ne pouvait guère me contredire sur ce point. A la place, elle s’est contentée de faire la moue.
— Tu veux en parler ?
Oui. Je voulais me lover sur ses genoux comme je le faisais gamine et lui avouer toutes les bêtises que j’avais faites — et toutes celles que je m’apprêtais à faire. Je voulais qu’elle me dise que tout irait bien, qu’elle trouverait un moyen de tout arranger, et que je n’aurais plus à me faire de soucis parce qu’elle s’occupait de tout.
Mais, cette fois, il ne s’agissait pas d’une broutille qu’elle pouvait réparer d’un geste de la main ou de quelques paroles apaisantes à prodiguer. Pour la première fois de ma vie, je commençais à comprendre qu’elle n’était pas la mère toute-puissante que j’avais imaginée. Elle était humaine ou, du moins, aussi humaine que pouvait l’être un membre du Conseil. Elle commettait des erreurs, elle aussi, et elle n’avait pas toujours réponse à tout.
— Je ne peux pas, ai-je murmuré.
D’un geste, elle m’a fait signe de la rejoindre.
Sans y réfléchir à deux fois, je suis descendue de mon accoudoir pour venir m’asseoir sur ses genoux. Pourquoi tout ne pouvait-il pas redevenir aussi simple ?
Mais il y avait des années que plus rien n’était simple — depuis mes quatorze ans, à l’époque où l’on avait diagnostiqué un cancer à ma mère. Et même si, avant cela, les choses m’avaient paru moins compliquées, en réalité rien n’avait jamais vraiment été facile, non ? Elle avait dû m’élever en sachant ce qui nous attendait. Le Conseil avait toujours été là, invisible et menaçant, attendant que je sois en âge de passer des épreuves auxquelles aucune fille avant moi n’avait survécu. Ma mère connaissait les risques. Elle savait ce à quoi j’allais être exposée, et pourtant elle avait toujours été là, elle m’avait toujours donné son amour de façon inconditionnelle.
Si j’arrivais à montrer à Milo la moitié des talents de mère qu’elle avait déployés pour moi, alors je serais la femme la plus chanceuse du monde.
Voilà pourquoi il fallait que je me rende à Cronos — parce qu’elle aurait fait la même chose pour moi sans hésiter.
— Tu es une bonne fille, Kate, m’a-t-elle dit en me serrant contre elle. Fais ce qu’il faut pour protéger ta famille.
J’ai tressailli. Elle aussi savait. Le Conseil tout entier était-il au courant ? Cela avait-il d’ailleurs une quelconque importance, tant qu’ils n’essayaient pas de m’arrêter ?
— Je t’aime, lui ai-je murmuré en m’accrochant à elle.
— Moi aussi, je t’aime, trésor, m’a-t-elle répondu en me massant lentement le dos. Tout finira bien, je te le promets. Les mauvaises passes ont toujours une fin, et celle-ci n’y fera pas exception.
Même si elle avait raison, même si elle prononçait exactement les mots que j’attendais, elle ne pouvait pas prédire ce qui se passerait réellement. Personne ne le pouvait.
Et c’était ce qui me faisait le plus peur.
Cette nuit-là, Henry et moi ne nous sommes pas parlé. A la place, nous nous sommes perdus l’un dans l’autre, comme pour nous faire des adieux silencieux que nous ne supportions pas de prononcer à haute voix. Aucun doute n’était plus permis, à présent : il acceptait de me laisser partir, et je n’allais pas tarder à découvrir quel prix nous allions tous deux payer pour cela.
Il me restait moins d’une demi-heure avant l’échéance que m’avait fixée Cronos, et je n’arrivais pas à lui dire au revoir. J’ai attendu que sa respiration se fasse plus régulière, mais au fond je n’étais pas dupe : Henry faisait semblant de dormir pour nous épargner les affres de la séparation. J’ai attendu encore un moment, puis je me suis éclipsée en silence.
James m’attendait dans le couloir, appuyé contre le mur, une expression tourmentée sur le visage.
— Tu as une course urgente à faire ?
— Je…
J’ai hésité un instant. Ainsi, lui aussi savait.
— Tu ne peux pas m’arrêter, ai-je fini par dire.
— J’en suis convaincu, m’a-t-il répondu en me prenant la main.
J’avais envie de la retirer, mais je ne pouvais pas. C’était peut-être la dernière fois que je le voyais, après tout.
— Tu es sûre de vouloir faire ça ?
— Si tu étais à ma place, que ferais-tu ?
— Je serais parti depuis une éternité.
Au moins, il comprenait, mais je n’avais pas le temps de discuter. Si je n’étais pas dans le palais de Calliope d’ici vingt minutes, Cronos allait faire de nouvelles victimes, sans doute par millions.
— Si ce n’est pas pour m’empêcher de partir, que fais-tu ici, alors ?
— Comment ça, tout le monde aurait droit à des adieux sauf moi ? m’a demandé mon ami.
Il m’a entraînée dans le couloir en direction de la salle des trônes. J’ai marqué une pause. Walter nous y attendait-il ? Avait-il l’intention de m’interdire de partir ? Et, même si c’était le cas, qu’est-ce que cela changerait ?
J’ai pris James par la taille.
— Je suis désolée. J’avais l’intention de tout te dire.
— Tu mens — mais merci d’y avoir pensé, m’a-t-il répondu sans la moindre trace de colère.
Il m’a tapoté le sommet du crâne comme si j’étais un chien.
— Alors, c’est quoi, ton plan ?
Je n’ai pas répondu. Ce n’étaient pas ses affaires, et, si je lui dévoilais mes intentions, je courais le risque qu’il s’en mêle et fiche tous mes plans à l’eau. J’avais confiance en James… mais j’avais aussi eu confiance en Ava. Ainsi qu’en Calliope. Chaque fois qu’une catastrophe survenait, cette confiance me jouait de sales tours. Si je voulais que mes plans aient la moindre chance d’aboutir, il valait mieux que je les passe sous silence.
James n’a pas insisté, et nous sommes entrés dans la salle des trônes. Là, il s’est arrêté au centre de la pièce et m’a dévisagée avec attention, scrutant mes traits comme pour y trouver un indice. En vain.
— Tu peux avoir confiance en moi, m’a-t-il dit après un temps. Je veux t’aider, c’est tout.
— Sitôt que j’aurai ouvert la bouche, tu vas faire tout ce qui est en ton pouvoir pour m’arrêter, ai-je dit sans colère ni reproche.
C’était la vérité, et nous le savions tous les deux.
— Je te jure que je ne ferai que t’aider, a-t-il insisté en traçant une croix sur son cœur. Croix de bois, croix de fer, si je mens je vais en enfer… Même si je ne crois pas à l’enfer, mais tu vois l’idée ?
Je lui ai décoché une bourrade affectueuse.
— Et comment penses-tu pouvoir m’aider ? En courant tout raconter à Walter pour qu’il puisse m’arrêter ?
James a émis un raclement de gorge indigné.
— C’est ça, que tu penses de moi ? Tu files à l’anglaise pour vivre dans le péché avec un tueur sanguinaire, et c’est moi qui ai le rôle du méchant ?
Le peu de légèreté et d’humour que j’étais parvenue à rassembler au cours de ces dernières minutes en sa compagnie s’est dissipé d’un coup.
— Tu sais que je n’ai pas le choix.
— Bien sûr que si, m’a-t-il opposé. C’est juste que tu as déjà pris ta décision.
— Et que voudrais-tu que je fasse d’autre ?
— Difficile à dire…, m’a-t-il répondu avec un mouvement d’épaule évasif. Personnellement, je ferais sans doute exactement comme toi.
Ma colère a fondu comme neige au soleil.
— Alors serre-moi fort, dis-moi adieu et laisse-moi partir. Je suis peut-être un bébé par rapport à vous tous, mais ça ne fait pas de moi une idiote pour autant.
— Pas en permanence, non, m’a répliqué James avec un demi-sourire.
Je lui ai répondu par une nouvelle bourrade. Sans un mot, il m’a enlacée, m’a attirée contre lui et a enfoui son visage dans mes cheveux.
— J’étais censé être ton premier amant, je te rappelle.
Une boule s’est formée dans ma gorge et je lui ai rendu son étreinte avec force.
— Penser à Cronos me donne la nausée, alors je ne crois pas qu’il compte vraiment, comme amant.
— Ça veut dire que j’ai encore mes chances ?
J’ai laissé échapper un petit rire qui était aussi un sanglot.
— Tu es têtu comme une mule !
— C’est de famille, m’a-t-il dit en me lâchant. Fais attention à toi, Kate. Je suis sérieux. Si tu meurs, Henry va…
— … mettre la planète à feu et à sang, ai-je complété calmement. Oui, je sais. Crois-moi si tu veux, mais je n’ai pas du tout envie de mourir.
— Malgré tous tes efforts pour nous prouver le contraire, tu veux dire ?
Il a esquissé un sourire, et je lui ai pris la main.
— Rends-moi un service. Trouve-toi quelqu’un, d’accord ? Pas une amourette d’un soir, ni une mortelle avec qui tu passeras cinquante ans avant qu’elle ne meure, mais quelqu’un avec qui t’établir pour de bon. Tu as combien, maintenant, cinq mille, six mille ans ? Tu ne crois pas qu’il est grand temps de te ranger ?
James a levé les yeux au ciel, mais son sourire a disparu pendant une fraction de seconde avant de réapparaître.
— Je me serais bien établi avec toi, comme tu dis, mais tu as préféré épouser mon oncle. Tu es une vraie briseuse de cœurs, tu sais.
Je lui ai envoyé une tape amicale.
— Tu es insupportable… Mais, sérieusement, je le pense vraiment : tu mérites quelqu’un… quelqu’un qui ne soit pas déjà pris. Va la chercher. Ou le chercher. Trouve-toi quelqu’un, c’est tout.
Je me suis dressée de toute ma petite taille avant d’ajouter :
— Tant que ce ne sera pas fait, je t’en voudrai à mort.
— Il a quand même fallu mille ans à Henry pour te trouver, m’a répondu James. Tu crois vraiment que tu vas pouvoir rester en colère contre moi si longtemps ?
— Henry ne sort pas beaucoup. Toi, si, lui ai-je dit en l’embrassant sur la joue. Il doit bien y avoir une petite déesse dans les parages qui est complètement folle de toi, non ?
— Une que je n’aurais pas déjà déflorée, tu veux dire ?… Aïe !
James s’est frotté l’épaule que je venais cette fois de prendre pour cible.
— Tu es affreusement violente, aujourd’hui, s’est-il plaint.
— Et, toi, tu es affreusement vulgaire.
De nouveau, il m’a prise dans ses bras.
— Dommage que tu n’aies pas de sœur jumelle, a-t-il soupiré.
— Si j’avais eu une sœur jumelle, je lui aurai recommandé de te fuir comme le diable.
— Elle serait assez grande pour faire ses choix toute seule, non ?
— La prudence s’acquiert à tout âge.
Il m’a embrassé le sommet du crâne et a glissé sa main dans la mienne.
— Pas faux. Et, maintenant, que dirais-tu de te tirer d’ici ?
Voilà qu’il remettait ça. J’ai soupiré.
— Je n’ai pas besoin de ton aide, James. Je peux me débrouiller seule. J’ai tout prévu.
— Ah bon ? s’est étonné ce dernier. Alors dis-moi… comment comptes-tu quitter l’Olympe ? Par les escaliers ?
J’ai eu une seconde d’hésitation.
— On peut ?
— Nous ne sommes pas dans une chanson de Led Zeppelin1, trésor. Il n’y a pas d’escalier qui mène au paradis.
Il a désigné le sol couleur crépuscule.
— En ce moment même, Walter a fait boucler les lieux. Ce qui signifie que le seul moyen de sortir d’ici, c’est une escorte olympique. Tu es prête ?
Je l’ai dévisagé, cherchant sur son visage quelque chose qui m’indiquerait que dans une seconde il allait tourner les talons et courir tout raconter à Walter. Mais il ne me restait pas beaucoup de temps, et je n’avais donc guère le choix.
— Si j’accepte, jure-moi que tu ne feras que m’aider !
— D’accord… Croix de bois, croix de fer, je ne crois toujours pas à l’enfer.
Comment arrivait-il à me faire sourire pendant l’épreuve la plus difficile de ma vie ?
Parce que c’était James et que, si je n’avais pas été amoureuse d’Henry, c’est lui que j’aurais aimé. Mais Henry était là, et je ne le tromperais jamais. James le savait et moi aussi… le seul à n’être pas au courant était sans doute Henry lui-même.
Me dressant sur la pointe des pieds, je l’ai embrassé sur le coin de la bouche, m’attardant plus longuement qu’il n’était nécessaire.
— Tu seras toujours mon meilleur ami, James, ai-je murmuré. Maintenant, emmène-moi.
Il a souri largement.
— J’ai cru que tu ne me le demanderais jamais.
Nous avons atterri en plein milieu du carrefour le plus encombré que j’aie jamais vu. Des centaines de personnes se déplaçaient en blocs massifs dans différentes directions, se croisant et se mêlant aux divers flux comme sur une autoroute surchargée. Déstabilisée, j’ai levé les yeux le temps de me reprendre. Le ciel, orné de nuages roses et mauves, était à peine visible dans le fouillis de gratte-ciel qui nous entourait.
Malheureusement, il était impossible de rester immobile au beau milieu de ce chaos. Je me suis retrouvée prise en sandwich entre deux hommes d’affaires japonais en costume noir, tous deux chargés d’attaché-case et discutant dans une langue que je ne pratiquais pas. Comme en Afrique et en Grèce, cependant, les mots avaient beau m’être inconnus, je comprenais le sens des bribes de conversations qui me parvenaient.
… Réunion ce matin avec le représentant de San Francisco…
… Certainement, mais à votre avis…
— James ! ai-je hurlé.
Je me suis démenée pour remonter le courant humain, mais en vain. Si James avait disparu, je ne pourrais jamais le retrouver avant les dix minutes qui me restaient pour respecter l’échéance imposée par Cronos.
Les hommes d’affaires sur ma gauche m’ont lancé un regard furibond, comme s’ils venaient juste de s’apercevoir de ma présence, et ils ont péniblement fait un écart pour passer devant moi. Cela me convenait parfaitement.
— James ! ai-je crié une nouvelle fois en atteignant le trottoir.
Jouant des coudes, je suis arrivée devant l’entrée d’un immeuble et me suis plaquée contre sa surface vitrée, directement sous un néon publicitaire vantant une marque d’électronique. Comment une telle concentration de population était-elle possible ?
— C’est la première fois que tu mets les pieds à Tokyo ? a lancé une voix amusée derrière moi.
James était appuyé contre le mur, avec la même nonchalance que s’il s’était trouvé sous un arbre au beau milieu d’un champ désert. De la main droite, il tenait un bol de nouilles tout en manipulant une paire de baguettes de la main gauche.
— Très drôle. Je m’en vais, maintenant.
Les yeux fermés, j’ai commencé à me concentrer pour disparaître, mais James m’a interrompue d’une main posée sur l’épaule.
— Je le ferai, m’a-t-il dit la bouche à moitié pleine. Je te jure que je me trouverai quelqu’un, mais il faut que toi tu me promettes que tu ne pars pas pour toujours.
Je lui ai effleuré la main.
— Je te le promets. On se retrouve après la guerre, James.
— Et peut-être même qu’avec un peu de chance nous serons tous les deux en vie !
Je l’ai embrassé une dernière fois sur la joue et j’ai reculé d’un pas afin d’avoir l’espace nécessaire pour disparaître. Non, ce n’était pas la fin. Et, si moi je n’en étais pas certaine, James le serait à ma place.
— Attends, m’a-t-il dit encore.
Il a agité brièvement la main, et ses nouilles ont disparu.
— Comment penses-tu rapporter Milo à Henry ?
Je l’ai considéré bouche bée. Qu’allait-il encore inventer pour me persuader de l’emmener avec lui ? Cela dit, il avait beau se révéler manipulateur comme pas un, il avait mis dans le mille. J’avais considéré comme acquis le fait que Cronos me laisserait ramener moi-même Milo dans l’Olympe, ou qu’il l’y enverrait — mais Cronos n’avait aucun moyen de s’y rendre, et, une fois que j’aurais mis le pied sur l’île, il était évident qu’il ne me laisserait jamais en repartir. Du moins, pas tant que la guerre ferait rage.
— Ce que tu peux être énervant, ai-je grommelé en tendant la main.
L’air content de lui, James l’a saisie.
— Sauf que je ne sais pas comment t’amener avec moi, ai-je soupiré.
— Tu vas trouver, m’a-t-il répondu. Je te fais confiance.
— Ta confiance n’a rien à voir avec mes capacités — malheureusement.
— Fais exactement la même chose que quand tu m’as emmené voir Milo et Cronos, m’a-t-il dit. Ne réfléchis même pas.
Plus facile à dire qu’à faire ! La cacophonie ambiante m’empêchait de bien me concentrer, mais il fallait pourtant que j’y arrive, sinon Cronos penserait que j’avais trahi notre accord et qui sait, alors, quelles représailles il lancerait…
Je n’avais donc pas droit à l’erreur.
Alors, je me suis concentrée de nouveau, prenant conscience de chaque parcelle de mon corps, puis j’ai dirigé mes pensées vers James aussi clairement que possible. Le processus me paraissait un peu forcé, comme si j’étais simplement en train de l’imaginer. Mais il fallait que ça marche, ne serait-ce que par respect pour James, qui mettait volontairement sa vie en danger pour nous aider, Milo et moi.
Autour de nous, les rumeurs de Tokyo se sont mises à résonner comme dans un tunnel, formant un mur de vibrations où semblaient rassemblés tous les sons imaginables, connus et inconnus. Le grondement a enflé jusqu’à me submerger entièrement, puis…
J’étais en train de me noyer.
J’ai commis l’erreur de réagir selon mes instincts d’être humain : j’ai essayé de respirer. Aussitôt, mes poumons se sont emplis d’eau. Un goût de sel m’a assaillie et j’ai commencé à me débattre. Je n’avais pas lâché la main de James, mais cela ne m’était pas d’une grande aide : nous nagions aussi mal l’un que l’autre et, ensemble, nous nous sommes enfoncés de plus en plus loin dans les profondeurs ténébreuses de l’océan.
Nous allions mourir — ou plutôt, rester piégés au fond de la mer pour l’éternité. Des algues viendraient s’enrouler autour de nous, nous retenant quelque temps jusqu’à ce que les courants nous fassent sombrer davantage. Et même si nous parvenions à nous échapper il serait trop tard, Cronos allait penser que je l’avais complètement abandonné. Il passerait sa colère sur d’autres millions d’êtres humains, et plus rien de ce que je pourrais dire ou faire ne le convaincrait de s’arrêter.
Rien.


1. . Allusion à un morceau du groupe britannique Led Zeppelin, intitulé Stairway To Heaven.
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Noyade
J’ai ouvert la bouche pour crier à l’aide, mais j’étais déjà en train de suffoquer. Je ne voyais pas la surface au-dessus de moi. Tout se mélangeait dans des ténèbres cauchemardesques, et la terreur me submergeait au point que j’étais incapable de réfléchir.
Voilà. C’était la fin.
J’aurais vraiment mieux fait de laisser Ava m’apprendre à nager…
— On a un petit problème ? m’a lancé une voix bourrue à côté de moi.
Une voix qui me parvenait aussi clairement que si nous avions été à l’air libre. J’ai pivoté péniblement et j’ai failli m’évanouir de soulagement.
Phillip, seigneur des océans, flottait près de nous, aussi à l’aise que s’il s’était trouvé sur la terre ferme. Sa présence prouvait qu’il devait être au courant de mes plans depuis le début, mais à cet instant précis je m’en fichais. Je me fichais également du fait que, si Phillip savait, alors Walter aussi. Tant que je ne finissais pas mes jours au fond des mers, peu m’importait que la planète entière soit au fait de mes intentions.
— Aide-nous, ai-je articulé silencieusement en agitant la main qui tenait celle de James.
L’eau était si sombre que je ne le voyais plus.
— Bien sûr, a dit Phillip.
Il a tourné le regard vers ce que je pensais être la surface. Un fort courant nous a emportés tous trois à une vitesse impressionnante. Dès que les étoiles sont devenues visibles à travers l’eau, la marée nous a emportés sur le côté et j’ai rassemblé mes forces pour remonter à la surface. Plus que quelques centimètres.
— Vous êtes arrivés à destination, je crois, a dit Phillip.
Maintenant, les eaux étaient plus claires, et je distinguais le visage de James. Il souriait à son oncle en lui adressant des signes idiots. Nous avions failli nous noyer, et ce crétin souriait ?
— Faites attention, nous a recommandé Phillip. Cronos est un ennemi redoutable.
J’ai ouvert la bouche pour lui expliquer que je n’allais pas me battre contre Cronos, qu’au contraire je venais sur l’île pour me rendre, mais bien sûr Phillip le savait déjà. Etais-je réellement si transparente, ou bien ma mère avait-elle tout raconté au Conseil ?
Enfin, nous avons refait surface, et j’ai recraché des litres d’eau. Je suis parvenue à sentir le sable sous mes pieds et je me suis mise debout avec peine, les jambes flageolantes.
Au moins, nous étions sortis de la mer, et il nous restait encore quelques minutes avant le délai imparti par Cronos. C’était tout ce qui importait.
Un éclair a troué la nuit. Le cœur battant, j’ai lancé des regards affolés autour de moi. Pendant une fraction de seconde, il m’a semblé distinguer une silhouette aux cheveux sombres au-dessus des falaises, mais l’instant d’après elle avait disparu.
Je me suis forcée à respirer lentement. Nous étions sortis de l’eau, et je n’avais plus aucune raison de paniquer. Sauf si on prenait en compte un Titan immortel bien décidé à anéantir tout ce que j’aimais…
Des vaguelettes aux reflets d’encre léchaient mes jambes. James se tenait à mes côtés, tremblant comme une feuille.
— Bon, d’accord, a-t-il lâché d’une voix éraillée. J’admets que… que te demander de faire ça sans entraînement était, comment dire ? Une erreur.
— Sans blague ? ai-je répondu d’une voix aussi mal assurée que la sienne.
Nous nous trouvions à quelques dizaines de mètres du rivage de l’île de Cronos, et le palais se dressait au-dessus de nous, aussi menaçant qu’une forteresse dans la nuit.
— Ça va ? ai-je demandé.
— Je survivrai, m’a-t-il répliqué sur un ton ironique. Du moins, jusqu’à ce que nous entrions dans le palais.
— Comment allons-nous passer la barrière ?
Je ne pouvais la voir, mais je la sentais dans les tréfonds de mon corps, tambourinant contre mes os comme un champ de force. Si Cronos ne pouvait passer la barrière — du moins, pas assez pour quitter complètement l’île, même si son pouvoir s’étendait désormais jusqu’au Caire —, je ne voyais pas pourquoi nous en serions capables.
— En marchant, m’a dit James. La barrière est censée empêcher Cronos de sortir, pas de nous empêcher d’entrer. Walter a même insisté pour qu’elle n’agisse pas sur Calliope. Enfin, jusqu’à ce que nous nous apercevions qu’elle te retenait prisonnière, bien sûr.
— Tu veux dire…
J’étais tellement stupéfaite que les mots me manquaient. J’aurais dû faire plus d’efforts pour m’échapper. J’aurais sûrement pu trouver un moyen. Phillip m’aurait récupérée dans la mer et ramenée en sûreté, et…
J’ai tenté de résister à l’afflux de pensées qui menaçaient d’envahir mon esprit. Tenter de refaire le monde ne changerait rien : j’avais vraiment essayé de m’échapper. J’avais fait tout mon possible. C’était du passé, et aujourd’hui c’était sur l’avenir que je devais me concentrer, et sur les moyens à mettre en œuvre pour que mes plans se déroulent au mieux.
— Dire quoi ? m’a demandé James.
J’ai secoué la tête.
— Laisse tomber. On y va.
Tentant d’ignorer le goût de sel persistant que j’avais sur la langue, j’ai planté mes talons dans le sable et, sans lui lâcher la main, je me suis propulsée vers le rivage, émergeant de l’océan pour aller à la rencontre de mon destin.
Un silence irréel s’était abattu sur l’île. Les falaises surplombant la plage semblaient infranchissables, mais en dépit de leur hauteur imposante, James a passé l’une des précieuses minutes qui nous restaient à essayer de trouver le moyen le plus rapide de monter.
— Ça ne marchera pas, ai-je dit avec un certain agacement, car nous perdions beaucoup trop de temps. Contentons-nous de contourner les falaises.
— Mais cela nous fait faire un détour de plusieurs kilomètres, m’a fait remarquer James.
J’ai poussé un soupir.
— Très bien : redonne-moi la main, et je vais nous transporter là-bas.
— Tu crois vraiment que je vais te laisser m’infliger ça une deuxième fois ? m’a-t-il demandé avec un petit rire indigné.
— Tu crois vraiment que tu as le choix ?
Le sable cédant sous mes pas, j’ai commencé à traverser la plage d’une démarche mal assurée.
— Soit tu marches, soit tu me laisses te transporter, James. Moi, je m’en fiche. Je pars dans dix secondes, avec ou sans toi.
Marmonnant des paroles indistinctes dans sa barbe, il s’est dépêché de me rejoindre. Contrairement à moi, le sable ne le gênait pas ; il avait l’allure d’un patineur sur glace.
— Je te préviens : si on se retrouve à barboter une fois de plus, je me barre.
— Je te rappelle que c’est toi qui as insisté pour venir avec moi, ai-je souligné. Et puis arrête de me faire croire que cette petite baignade ne t’a pas plu. Je t’ai vu sourire.
— Oui : de terreur. Phillip va me rappeler ce moment embarrassant jusqu’à la fin de mes jours.
Certes… si nous étions encore vivants à la fin de cette guerre !
D’autorité, je lui ai pris la main et j’ai fermé les yeux.
— Pas d’eau, cette fois, c’est promis.
L’atmosphère s’est modifiée d’un coup, et l’odeur rance de la vieille roche a remplacé les embruns tièdes. J’ai balayé les alentours du regard et poussé un soupir de soulagement. Nous nous trouvions dans la chambre où Calliope m’avait gardée prisonnière pendant neuf mois, et il n’y avait pas une goutte d’eau en vue.
— Tu fais des progrès, m’a chuchoté James.
Je lui ai décoché un regard noir avant de me diriger vers la porte. Elle était fermée à clé.
— Et zut, ai-je marmonné.
Avant que j’aie pu me lamenter sur notre sort ou proposer un autre voyage à travers le néant, James a touché la poignée et j’ai entendu un léger déclic.
— Essaie encore, m’a-t-il proposé.
Cette fois, la porte n’a opposé aucune résistance. Je lui ai adressé un regard étonné, et il a haussé les épaules avec toute la fausse modestie dont était capable quelqu’un qui savait bien qu’il méritait des louanges à n’en plus finir.
— J’ai plus d’un tour dans mon sac, m’a-t-il expliqué simplement.
Avec un soupir exaspéré, je me suis glissée dans le couloir désert.
Il ne ressemblait en rien à celui qui desservait la nurserie, et une bouffée de panique m’a assaillie : je n’avais pas la moindre idée de la direction à prendre pour rejoindre mon fils.
Les deux extrémités du couloir étaient strictement semblables. Que j’aille à droite ou à gauche, cela ne faisait apparemment aucune différence. Pourtant, je croyais me rappeler qu’Ava m’avait entraînée vers la droite quand Henry avait attaqué le palais. Autant commencer par là. Avec un peu de chance, Cronos savait déjà que nous étions dans la place.
— Par ici, ai-je dit en m’enfonçant dans l’obscurité.
James m’a emboîté le pas.
Quelqu’un semblait avoir réparé les dégâts occasionnés par Henry, et le passage était dégagé.
— Tu es sûre que c’est par là ? m’a demandé James d’une voix pleine de doute.
— N’es-tu pas censé toujours savoir où tu vas, mon petit Hermès ?
— Pas en territoire Titan. Tu es certaine qu’il n’aurait pas mieux valu tourner à gauche ?
J’ai fait comme si je n’avais pas entendu. Il devait bien y avoir un moyen de passer d’un étage à l’autre… J’ai tenté de me représenter en esprit les parties du palais qui m’étaient familières, mais je ne me souvenais pas avoir jamais vu d’escaliers.
— Kate ? a dit James.
Bien qu’il ait parlé tout bas, j’ai détecté dans sa voix une note de désespoir qui me laissait perplexe.
— Je crois que tu vas dans la mauvaise direction…
Un fracas métallique a déchiré le silence nocturne, bientôt suivi d’un hurlement masculin. Je me suis arrêtée net. Au même instant, James m’a tirée en arrière à la vitesse de l’éclair. Nous nous sommes retrouvés tous deux plaqués contre le mur.
— Qu’est-ce qui… ?
James m’a plaqué la main sur la bouche pour m’intimer le silence. Un petit rire froid a résonné soudain dans le couloir. Je suis parvenue à tourner suffisamment la tête pour apercevoir quelqu’un sortir d’une pièce située au bout du corridor. Calliope.
Tout en chantonnant, elle a poussé une porte contiguë et a disparu, talonnée par une silhouette voûtée qui ne pouvait être qu’Ava. Mais où était Cronos ? Et qui se trouvait dans cette pièce ?
— Nicholas, a soufflé James. Il est vivant.
Cela semblait le surprendre. Ma conscience me poussait à aller secourir Nicholas, mais j’étais venue ici pour une raison, et une seule. Abandonner Nicholas à son sort était un crève-cœur, mais, si je voulais avoir la moindre chance de sauver mon fils, je n’avais pas le choix.
— Nous reviendrons le chercher plus tard, ai-je dit.
C’était un serment que je faisais à James autant qu’à moi-même. Il n’a pas répondu. Sans doute préférait-il, de son côté, ne pas s’aventurer dans des promesses qu’il n’était pas certain de pouvoir tenir.
Cette fois, d’ailleurs, c’est James qui a pris les devants et, en dépit de mes protestations étouffées, il a ouvert la porte par laquelle Calliope s’était engouffrée. J’ai retenu ma respiration, certaine qu’elle s’était aperçue de notre présence et qu’elle nous attendait de l’autre côté, mais au lieu de cela…
Des marches.
— Finalement, je crois qu’il existe vraiment un escalier vers le paradis, m’a dit James avec un sourire.
Si je n’avais pas été aussi tendue, je crois que j’aurais éclaté de rire. Il ignorait à quel point il avait raison.
Nous avons monté les marches quatre à quatre dans un silence complet. Deux étages plus haut, je lui ai désigné une porte du menton. Il l’a entrebâillée juste assez pour que nous puissions nous glisser par l’ouverture.
— Moi d’abord, ai-je chuchoté.
Si Cronos nous attendait de l’autre côté, il ne s’en prendrait pas à moi. James, en revanche, ne serait pas forcément le bienvenu. J’ai pénétré sans bruit dans le couloir indigo et or, puis j’ai attendu trois secondes avant de l’inviter d’un signe à me suivre.
— Où est la chambre de Milo ?
Je n’étais jamais sortie de la nurserie, mais au cours de ma vision James l’avait fait, lui.
— La quatrième sur la gauche, m’a-t-il indiqué en glissant sa main dans la mienne. Kate, si quoi que ce soit arrive…
Une voix s’est élevée alors, froide et dénuée de toute compassion :
— Bien le bonjour.
Un frisson m’a parcouru l’échine. Cronos. Instinctivement, j’ai pivoté sur mes talons et me suis glissée devant James pour le protéger, mais mon geste était inutile et nous le savions tous. Si Cronos voulait tuer James, il n’aurait pas besoin de ma permission. Saisie de vertiges, je me suis accrochée à la manche de James pour ne pas perdre l’équilibre. Pourquoi diable avais-je accepté de le laisser m’accompagner ? S’il mourait, lui aussi…
Non, pas question. Je ne laisserais pas cela arriver. Après tout ce qu’il avait fait pour moi, je n’allais pas le laisser tomber comme ça.
— Je t’avais dit que je viendrais, ai-je dit aussi froidement que je le pouvais.
Pour autant, ce n’était rien comparé au ton glacé qu’avait employé Cronos pour nous saluer. S’il l’avait voulu, il aurait pu geler le soleil même.
— Certes, mais je ne me souviens pas t’avoir autorisée à venir accompagnée.
— Il faut bien ramener Milo dans l’Olympe. Comme je ne compte pas repartir d’ici, c’est James qui l’emmènera à ma place.
— Vraiment ? a demandé Cronos.
James a acquiescé d’un unique mouvement de tête. Ses yeux brillaient trop fort, sa mâchoire était serrée, et il était aussi figé qu’une statue. Pourtant, ce n’était pas un lâche, et il m’avait pratiquement fait du chantage pour pouvoir venir. Alors pourquoi semblait-il prêt à détaler d’une seconde à l’autre ?
Puis j’ai compris : c’était une chose de rester dans l’ombre pour éviter que Cronos ne le repère, mais se retrouver l’objet de l’attention d’un Titan était une autre paire de manches. Il m’avait fallu des lustres avant de m’habituer à la façon dont Cronos me dévisageait, comme s’il lisait en moi et déchiffrait chacune de mes pensées. Walter réagirait-il comme James s’il se retrouvait en tête à tête avec son créateur ?
Pourtant, James — ce courageux, cet adorable pitre de James — a fini par relever légèrement le menton pour soutenir le regard de Cronos.
Un sentiment de terreur s’est frayé un chemin en moi, inexorablement, ne laissant aucune partie de mon corps indemne. Je pouvais me montrer aussi insolente que je le voulais, Cronos ne me ferait pas de mal tant qu’il penserait que j’acceptais de me livrer à lui. En revanche, il pouvait se passer de James — pour Cronos, celui-ci valait à peine mieux que les millions de gens qu’il avait anéantis sans état d’âme.
— Oui, a répondu enfin James. A présent, si cela ne t’ennuie pas, je vais m’acquitter de ma tâche.
— Je t’en prie, fais.
Un étrange sourire a étiré les lèvres trop parfaites de Cronos, et il s’est écarté pour laisser passer James avec une courbette.
A quoi jouait le Titan ?
James s’est avancé et j’ai fait de même, toujours accrochée à sa manche. S’il s’agissait d’un piège, si Cronos était au courant de mes plans et qu’il menait James en bateau…
Pourtant, Cronos n’a pas essayé de m’arrêter. James et moi nous nous sommes précipités vers la nurserie. Mon cœur battait à tout rompre. Milo s’y trouvait-il toujours ? Cronos lui avait-il fait du mal ? James et moi avons tendu en même temps la main vers la poignée, mais avant que nous ayons pu l’effleurer la porte s’est ouverte d’un coup.
Calliope.
Sur le moment, ses yeux bleus se sont arrondis de surprise, mais, le choc passé, elle a grimacé un sourire. Cette fois, elle avait adopté un âge entre celui de Sofia et de ma mère, beaucoup plus adapté pour quelqu’un qui faisait partie des six dieux originels. Pour autant, sa nouvelle apparence ne m’a pas empêchée de remarquer aussitôt qu’elle tenait Milo serré contre elle.
— Kate, a-t-elle dit d’une voix doucereuse, comme c’est gentil de te joindre à nous. J’avoue que je t’aurais crue assez intelligente pour rester à l’écart. Que c’était naïf de ma part !
— Kate ? a demandé une petite voix derrière elle.
Ava est apparue dans l’encadrement de la porte.
— Oh ! mon Dieu, Kate ! Cronos m’a dit que tu étais vivante, mais je ne pensais pas…
— Silence ! lui a intimé Calliope.
Aussitôt, Ava s’est tue. Pourtant, ses joues étaient empourprées et son regard n’avait pas été aussi vif depuis l’attaque du solstice d’hiver dans l’Autre Monde. Pour la première fois depuis près d’un an, elle semblait avoir repris du poil de la bête.
Calliope s’est raclé la gorge avant de se tourner vers James avec un sourire mielleux :
— Mon chéri, ça fait tellement longtemps…
— Je ne suis pas ton chéri. Donne-moi le bébé, lui a-t-il dit en se redressant de toute sa hauteur et en tendant les bras.
— Et en quel honneur, je te prie ? lui a-t-elle rétorqué avec un reniflement de mépris. Callum est mon fils.
J’aurais voulu planter mes ongles dans sa jolie petite face et lui arracher les yeux.
— C’est mon fils, me suis-je écriée, et tu le sais très bien ! Cronos et moi avons conclu un marché. Je reste ici, et Milo part avec James.
— Tiens donc ? s’est étonnée Calliope en jetant un regard derrière moi. Pourquoi ne suis-je pas au courant de ce marché, père ?
— Il ne te concernait pas, a répondu Cronos.
Il s’est rapproché de nous, et un rayon de lune s’est posé sur moi.
— Tu feras ce que je te dis, et tu ne m’empêcheras pas de tenir ma promesse.
— De quelle promesse s’agit-il ? a demandé Calliope d’une voix faussement candide.
— L’enfant sera rendu à la famille de Kate, et elle restera ici, avec moi.
Deux taches rouges sont apparues sur les joues de Calliope, et elle a été agitée de petits tremblements, comme si elle luttait contre une pulsion quelconque.
— Et si je refuse ?
— Dans ce cas, tu ne m’es plus d’aucune utilité.
— Après tout ce que j’ai fait pour toi, a-t-elle sifflé, après tous ces sacrifices…
Il émanait d’elle une telle rage que j’ai dû rassembler tout mon courage pour ne pas reculer. J’étais si près de Milo que je n’avais qu’à tendre la main pour le toucher. Je ne pouvais pas l’abandonner maintenant.
— C’est ton dernier mot ? lui a demandé Cronos. Tu souhaites rompre notre collaboration dans le seul but de garder un enfant qui n’est pas le tien ?
— Il devrait l’être !
Calliope a tenté de se retirer dans la nurserie, mais Ava lui a bloqué le passage. Il émanait d’elle cette même aura pourpre que je lui avais vue auparavant.
— Ne me force pas à faire ça, Cronos ! a menacé Calliope.
— Faire quoi ? ai-je demandé sans parvenir à masquer la crainte dans ma voix.
Mon corps tout entier était tendu vers Milo — il le réclamait littéralement ; j’aurais voulu l’emporter aussi loin que possible de cette île, mais il serait plus en sécurité avec James, Henry et ma mère dans l’Olympe. Aucun endroit sur terre ne serait jamais assez sûr pour qu’il soit hors de portée de Cronos et Calliope.
Si seulement j’avais pu le serrer dans mes bras pendant quelques instants, juste assez longtemps pour qu’il m’en reste un souvenir…
Un scintillement dans les couvertures qui emmaillotaient Milo a attiré mon regard. Calliope en a soulevé un coin, près du torse de mon bébé, et la pièce s’est mise à tanguer autour de moi. C’était la dague qu’avait fabriquée Nicholas, la seule arme qui puisse tuer un immortel — et elle en pressait la lame contre le cœur de mon fils !
— Je ne vous laisserai pas l’emmener, a dit Calliope.
A présent que la peur, presque palpable, empoisonnait l’atmosphère ambiante, elle avait recouvré tout son calme.
— Tu as donné quelque chose qui ne t’appartenait pas, père.
Derrière moi, Cronos a soupiré, comme s’il avait affaire à une gamine capricieuse, et non à une femme sanguinaire capable de tuer de sang-froid.
— Je ne te le demanderai pas deux fois : rends cet enfant, ou prépare-toi à affronter la colère du roi des Titans.
— Et la colère de la reine des dieux, ça te dit quelque chose ? lui a rétorqué Calliope, hérissée.
J’avais toutes les peines du monde à empêcher mes mains de trembler. Je me fichais bien de leur petit concours d’autorité ; tout ce qui m’importait, c’était que Calliope éloigne cette lame de mon enfant.
— Calliope, tu ne feras jamais une chose pareille, est intervenue Ava en se rapprochant imperceptiblement.
Un rictus animal sur le visage, Calliope a fait brusquement volte-face sans desserrer son étreinte sur Milo.
— Toi, n’essaie pas de te servir de tes pouvoirs contre moi, a-t-elle grogné.
Soulevant le manche de la dague, elle en a pressé la pointe contre la poitrine de Milo.
— Alors, Cronos, que décides-tu ?
— Je t’en prie, Calliope, ai-je supplié. Je ferai ce que tu voudras. Ne lui fais pas de mal. Il n’est pour rien dans tout cela. Tu peux… tu peux avoir tout ce que tu veux, mais s’il te plaît… s’il te plaît, ne le tue pas.
Calliope a plissé les yeux.
— Toi, je ne t’ai rien demandé.
Balançant entre fureur et désespoir, j’ai serré fort les poings. Elle allait le tuer. Calliope allait tuer mon fils, et voilà que j’étais là à essayer de négocier. Si elle voulait se battre, elle ne perdait rien pour attendre.
Rassemblant toute la haine qu’elle m’inspirait, j’ai plongé en avant, mais je n’ai pas été assez rapide. Cronos m’a retenue par les épaules avant de m’attirer contre lui. J’ai eu beau me démener, il n’a pas plus bougé qu’un roc.
— Je tiendrai la promesse faite à Kate, a dit Cronos sans la moindre émotion.
Je lui ai décoché un coup de coude dans l’estomac.  Aucune réaction. J’aurais aussi bien pu lutter contre une statue de pierre.
— Fais ce que tu veux, ma fille, mais ne commets pas d’erreur. Notre alliance tient à la vie de cet enfant.
Pour la première fois cette nuit-là, il m’a semblé déceler comme du chagrin sur le visage crispé de Calliope, mais cela n’a duré qu’une fraction de seconde.
— Alors de nous deux, c’est Kate que tu as choisie, a-t-elle dit en crachant mon nom. Dans ce cas, peu importe ce que je fais, n’est-ce pas ? Notre alliance est rompue pour toujours.
Elle a levé la dague. Un hurlement m’a déchiré la gorge et a retenti dans tout le palais. Je ne voulais pas voir ça — mais comment détacher mes yeux de Milo alors qu’il vivait les dernières secondes de sa vie ? Je ne pouvais l’abandonner comme cela.
Mon champ de vision s’est brouillé et, dans un flash, j’ai cru que j’étais en train de mourir. Mon corps est devenu insensible, mon esprit s’est empli de silence, et le temps s’est suspendu, comme pris dans la glace. J’étais prête à ressentir cette terreur pour l’éternité si je pouvais suspendre cet instant à jamais — si la lame cessait de se rapprocher de mon fils, s’il ne mourrait pas, si nous restions tous figés dans cette posture pour toujours.
Un éclair blanc aveuglant m’a tirée brusquement de ma transe, et nous avons soudain été engloutis dans une obscurité chargée de puissance divine.
— Calliope, a tonné une voix bien trop familière qui m’a fait chavirer le cœur, pose cette arme et rends-moi mon fils.
Henry.
Je n’aurais pas cru possible d’être plus effrayée que je ne l’étais déjà, mais à ce moment précis, en voyant Henry flotter dans le couloir, cerné de son aura ténébreuse, la terreur a planté ses griffes plus profondément en moi encore et a refusé de lâcher prise.
J’allais les perdre tous les deux.
Cette fois, Calliope n’a même pas essayé de dissimuler sa stupéfaction. L’apparition d’Henry l’a laissée bouche bée, et elle en a même abaissé la dague.
— Henry, a-t-elle dit enfin, je ne m’attendais pas à te voir. Et dire que père affirmait que tu étais mort.
Elle a fusillé Cronos du regard, et il a resserré ses bras autour de moi, si fort qu’il n’aurait pas fallu grand-chose pour qu’il me réduise en poussière. La pression qu’il exerçait était énorme, beaucoup plus puissante que ce que j’aurais pu supporter en tant que mortelle, mais je ne ressentais aucune douleur. Pour le moment.
— Tu m’as menti, m’a soufflé Cronos à l’oreille.
L’atmosphère s’est chargée d’une malveillance effrayante.
— Après tout ce que j’ai fait pour toi, a-t-il repris, c’est comme cela que tu me remercies ? En me mentant, en te moquant de moi ?
Une boule s’est formée dans ma gorge. Il n’était plus question de secrets, à présent. Cronos et Calliope savaient combien nous étions, et, si par miracle ils ne nous tuaient pas, nous n’aurions plus le bénéfice de la surprise lors de nos prochaines attaques. Nous avions abattu toutes nos cartes, et il ne nous restait plus qu’à compter les points.
— Rends-moi mon fils, a répété Henry.
A présent, il se tenait à moins d’un mètre de moi ; cependant, il ne m’a même pas adressé un regard. Etait-il en colère ? Ma fuite l’avait-elle blessé ? Il savait, pourtant. Il savait depuis le début, alors pourquoi…
Cela faisait partie de ses plans. Quels qu’ils soient, quels que soient les atouts qu’il avait dans sa manche, il n’avait d’autre but que de me protéger. Une fois de plus.
— Henry, non, ai-je laissé échapper précipitamment.
Cronos m’a couvert la bouche de sa main.
— Et moi, qu’est-ce que je gagne dans tout cela ? a demandé Calliope en dévisageant Henry avec avidité.
— Moi, a répondu Henry avec calme. Rends-moi mon fils, jure sur le fleuve Styx que tu ne lui feras jamais de mal en aucune façon, et en échange tu m’auras, moi.
Non, non, non. Henry était censé rester avec Milo et assurer sa sécurité, chose que je serais incapable de faire aussi efficacement que lui. Il fallait que ce soit moi qui reste. J’ai tenté de protester en poussant des gémissements et des cris étouffés sous la main qui me bâillonnait, mais Henry n’en a tenu aucun compte.
— Cela remplira les termes de notre accord, a déclaré Cronos. L’enfant sera élevé ici par sa famille, comme l’a exigé Kate, et elle restera avec moi.
Non, ce n’étaient pas du tout les termes de notre accord, loin de là ! Milo était censé être en sécurité dans l’Olympe avec Henry, ma mère et James. Malheureusement, je ne pouvais pas parler, et de toute façon personne ne me prêtait attention. Henry a acquiescé brièvement et, à cet instant, mon cœur s’est brisé.
— Parfait, a dit Calliope.
Elle venait d’obtenir ce à quoi elle aspirait depuis si longtemps, et pourtant il y avait dans sa voix une nervosité que je ne m’expliquais pas. J’étais anéantie, je n’avais plus rien ; à présent c’était elle qui avait tout : elle aurait dû exploser de joie, non ?
— Je jure sur le fleuve Styx que je ne ferai pas de mal à ce bébé tant que tu resteras à mes côtés.
— Qu’il en soit ainsi.
Un grondement étouffé résonnait dans la voix d’Henry, et ma vision s’est obscurcie. Il devait exister un moyen de sortir de ce piège — il était impossible qu’Henry ait voulu cela ! Il ne me quitterait pas comme ça.
Mais n’avais-je pas moi-même eu l’intention de le quitter ?
— Parfait, a répété Calliope.
Sans quitter Henry des yeux, elle a dit à Ava :
— Fais-le.
— Mais…, a commencé Ava.
Le courage qu’elle avait montré précédemment semblait faiblir.
— Fais-le ! a ordonné de nouveau Calliope.
Faire quoi ?
Il ne m’a pas fallu longtemps avant de comprendre. L’aura pourpre qui enveloppait Ava a grandi jusqu’à s’étendre à Henry puis, en un éclair, frapper Calliope. Pourtant, au lieu de protester, celle-ci a souri plus largement encore.
— Voilà, a bredouillé Ava d’une voix tremblante. Maintenant, laisse Kate et le bébé partir.
— Tu n’as pas entendu Cronos ? lui a fait Calliope.
Elle a avancé d’un pas vers Henry sans le quitter des yeux.
— Le bébé reste avec Henry, a-t-elle repris. Mais, si tu insistes, je vais lui en demander confirmation.
Elle a fait un pas de plus dans sa direction, s’est arrêtée un instant, et mon cœur s’est mis à cogner contre ma poitrine.
— Henry, mon chéri, a-t-elle dit. Avec qui veux-tu rester ? Avec moi ou avec Kate ?
C’était quoi, une plaisanterie ? Evidemment qu’Henry voulait rester avec moi, surtout maintenant que nous formions une famille ! Pourtant, Henry s’est rapproché de Calliope et, les yeux écarquillés, je l’ai vu poser la main sur sa joue, exactement comme il le faisait avec moi, puis…
Ses yeux se sont fermés d’un coup — et il s’est penché pour l’embrasser.
Qu’avait fait Ava ?
Question stupide. Je savais parfaitement ce qu’elle avait fait. Peu importaient ses raisons, peu importaient les représailles dont Calliope l’avait menacée, peu importait le nombre de fois où elle avait bercé mon fils pour apaiser ses pleurs : jamais, au grand jamais, je ne lui pardonnerais d’avoir rendu Henry amoureux de Calliope.
Cronos a reculé, m’entraînant avec lui. Une bouffée de panique m’a assaillie, balayant toute rationalité de mon esprit, et j’ai planté mes ongles dans ses mains et ses poignets dans une tentative désespérée pour me libérer. Je ne pouvais pas partir, pas maintenant. Pas alors que mon mari croyait être amoureux d’une autre !
S’écartant d’Henry, Calliope m’a dévisagée avec dédain. Je lui ai adressé un regard noir. Sale garce.
— Non, ne pars pas tout de suite, a-t-elle dit d’une voix hautaine qui, deux minutes plus tôt, lui aurait valu les foudres de Cronos.
Le Titan s’est immobilisé, et j’ai poussé un soupir de soulagement. Calliope aurait beau me jeter au visage l’amour qu’Henry était désormais censé lui porter, cela me serait infiniment moins douloureux que d’abandonner mon mari dans cet état.
— Et pourquoi ça ? lui a demandé Cronos.
Calliope lui a adressé un sourire doucereux.
— Parce que je n’en ai pas encore fini avec elle.
Sans qu’aucune main ne la soulève, la dague s’est élevée dans les airs jusqu’à s’aligner sur ma gorge. Puis, dans un flamboiement meurtrier, elle a fondu sur moi.
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Piège
Je n’ai pas eu le temps de respirer, de réfléchir ou de me demander si Milo allait se souvenir de cet instant. J’ai fermé simplement les yeux. Dans les secondes qui précédaient la mort, le temps était censé ralentir — et j’allais réellement mourir, cette fois, sans que l’Autre Monde ou Henry puissent me sauver —, mais je n’ai perçu aucun changement.
C’était la fin.
Un fracas métallique assourdissant a retenti dans tout le palais et, pendant une seconde atroce, j’ai songé que James, ou même Henry, avait été assez stupide pour s’interposer entre moi et la dague. J’ai ouvert les yeux d’un coup, mais Henry comme James se tenaient à quelques mètres de là, de chaque côté de la porte.
Et, flottant devant moi, à un centimètre de mon cou, j’ai vu la dague.
— Il me semble, Calliope, que dans ta hâte à forcer le seigneur de l’Autre Monde à s’allier avec toi, tu as oublié un élément essentiel, a dit Cronos d’une voix assassine qui semblait provenir de partout à la fois. Ton sort est lié à celui de Kate. Si elle meurt, toi aussi. Et je suis certain, ma chère fille, que tu n’es pas prête à cela.
Calliope tremblait tellement fort que j’ai craint qu’elle ne lâche Milo. Mais Henry, comme si rien ne s’était passé, le lui a pris doucement des bras. Pendant un instant, j’ai cru qu’elle allait résister. Henry pouvait disparaître aussitôt qu’il aurait touché le bébé ; en une fraction de seconde, il pouvait regagner l’Olympe et y demeurer en sécurité avec notre fils.
Calliope m’a surprise en confiant Milo à Henry sans opposer la moindre résistance. J’ai retenu mon souffle, m’attendant à voir Henry disparaître, mais il s’était immobilisé, un étrange sourire aux lèvres, les yeux baissés sur notre enfant. J’ai senti le cœur me manquer : Henry était à Calliope, maintenant. Elle me l’avait définitivement ravi.
Sauf que… cette façon qu’il avait de dévisager le bébé emmailloté dans ses langes, la manière dont ses épaules s’étaient détendues quand il l’avait pris dans ses bras — Henry aimait Milo. Ava ne lui avait pas enlevé cela, ce qui signifiait qu’une petite part de lui, peut-être profondément enfouie, continuait de m’aimer, moi aussi. Je me suis raccrochée à cet espoir — je n’avais rien d’autre.
— Et moi qui croyais que cette sale petite traîtresse ne t’intéressait plus, a dit Calliope à Cronos d’une voix vibrante de colère. J’ai été vraiment stupide de penser que tu n’allais pas, toi aussi, céder aux émotions humaines.
— Je suis roi des Titans, lui a répondu froidement Cronos.
Sans me lâcher, il s’est redressé de toute sa hauteur, et je me suis retrouvée presque suspendue au-dessus du sol.
— Je n’ai cédé à rien, a-t-il poursuivi.
— Bien sûr que si, regarde-toi : tu protèges une simple déesse, et une novice, encore ! lui a lancé Calliope.
Je lui ai décoché mon regard le plus noir. Cela n’avait rien de bien impressionnant, mais, étant donné les circonstances, c’était ce que je pouvais faire de mieux.
— Qu’a-t-elle fait pour mériter ta loyauté ? Est-ce elle qui t’a libéré ? Qui est resté à tes côtés alors que les dieux se liguaient contre toi ? Pendant tout ce temps, elle œuvrait pour l’ennemi, elle leur livrait les secrets que tu lui avais confiés, elle élaborait des plans de défense basés sur des stratégies que tu avais eu la bonté de lui révéler !
Génial. A présent, elle essayait de me faire tuer. Cela dit, Calliope se trompait sur un point — c’était Cronos qui m’avait trompée pendant si longtemps. C’était lui qui m’avait amenée à lui dévoiler les secrets du Conseil en prenant l’apparence d’Henry. Et, sans s’en apercevoir, elle me confirmait ce que leurs disputes me laissaient soupçonner depuis le début : Cronos n’avait que faire d’elle. Elle était un pion, tout comme nous autres. Quels que soient les plans du Titan, il n’en avait pas fait part à Calliope, ce qui signifiait qu’il n’avait pas confiance en elle.
Au contraire des membres du Conseil, Calliope et Cronos n’étaient pas solidaires. Ils étaient à peine alliés. Dans sa hâte pour échapper à Walter, Calliope était parvenue à tomber sur la seule créature dans tout l’univers à pouvoir la traiter plus mal que le roi des dieux… Et, à en juger par son expression, elle commençait à le comprendre.
Pendant un long moment, Cronos a gardé le silence. Les ténèbres ont envahi le couloir jusqu’à ce que je n’y voie pas à deux centimètres devant moi.
— Je ne lui ai rien dit et rien montré, a-t-il dit enfin.
— Il n’y a pourtant pas d’autre explication, lui a répliqué Calliope. Dans les batailles que nous avons livrées, ils avaient toujours deux coups d’avance sur nous, ils déjouaient mes pièges et mes plans. Si tu n’as pas dévoilé toute notre stratégie à Kate, comment pouvaient-ils la connaître à l’avance ?
Sauf que Cronos ne m’avait rien dit. Par conséquent, il y avait bel et bien un traître dans le palais de Calliope. J’ai scruté l’obscurité en direction de l’endroit où Ava se tenait, tête basse.
Impossible.
— Silence, a intimé Cronos en me relâchant soudainement.
J’ai titubé dans le noir, cherchant à recouvrer mon équilibre, et de sa grande main il m’a attrapée par le poignet.
— Je ne veux plus rien entendre à ce sujet, a-t-il repris. S’il s’est produit des fuites, ce n’est pas de mon fait. Par conséquent, j’en déduis logiquement que la traîtresse, c’est toi, ma fille. Et la trahison est une chose que je ne puis tolérer.
Il m’a tiré sur le bras jusqu’à ce que, du bout des doigts, je sente une autre main — celle de James, de toute évidence. Il était le seul à se trouver à cet endroit.
— Ce vain débat est clos. Tu as obtenu ce que tu veux, et le contrat que j’ai passé avec Kate est honoré. Cependant, comme je ne peux pas assurer sa sécurité ici tant que le Conseil n’est pas anéanti, je ne puis l’autoriser à rester.
Cronos m’a enfin lâché le poignet — et alors, j’ai compris. Les ténèbres qui s’étaient abattues dans le couloir, sa dispute avec Calliope… Il voulait que je parte. Sauf que je ne pouvais pas, pas tant que Milo et Henry seraient en danger. Je refusais de les abandonner de nouveau.
Tout à coup, l’air s’est chargé d’une nouvelle émanation de pouvoir, différente, cette fois, et quelque peu étouffée par l’obscurité ambiante. Calliope a poussé un cri de frustration.
— Tu ne peux pas me faire ça ! Elle n’est rien…
— Alors dis-moi, l’a coupée Cronos, si elle n’est rien, pourquoi t’agites-tu comme ça ?
La rage qui émanait de Calliope a enflé d’un coup, et James m’a serré la main à me faire mal. Si je voulais pouvoir le faire sortir d’ici vivant, il fallait que nous partions maintenant. Je ne contrôlais peut-être plus rien, mais je ne pouvais pas l’abandonner pour autant.
Puis, dans le vide qui nous entourait, une voix sombre a retenti, s’adressant à moi.
Pars.
Les larmes me sont montées aux yeux. Henry. J’étais impuissante, et Cronos le savait. Si je restais, Calliope me tuerait. Notre pique-nique dans les bois, celui où elle m’avait révélé sa nature de traîtresse, l’avait prouvé une fois pour toutes : elle était trop émotive, trop irrationnelle, pour que je me fie à elle d’une quelconque façon. A ce moment, elle avait su qu’elle allait se trahir devant tout le Conseil, et elle n’en avait pas tenu compte : l’important, pour elle, c’était que je meure, pas de couvrir ses arrières. Rien ne me garantissait qu’elle n’allait pas déjouer les plans de Cronos.
Concentrant toute mon énergie sur Henry, j’ai poussé mes pensées dans sa direction. Je t’aime. Ne l’oublie jamais.
Puis, sans y réfléchir à deux fois, j’ai serré la main de James et nous avons disparu.
Nous avons atterri sur la plage déserte d’une île du Pacifique Sud au moment où le soleil s’enfonçait dans l’océan. C’était le plus beau coucher de soleil qu’il m’ait jamais été donné de voir — les nuages arboraient des couleurs que je n’avais jamais vues au naturel auparavant, elles se mêlaient les unes aux autres comme si un peintre de génie les y avait disposées. C’était à couper le souffle, mais je n’avais plus en moi la capacité de jouir de tant de beauté.
James n’a pas prononcé un mot. M’enveloppant de ses bras, il m’a laissée pleurer sur son épaule sans se plaindre. Je ne méritais pas un ami tel que lui. Je ne méritais rien du tout.
Je les avais abandonnés. J’avais juré que je ne laisserais jamais Henry et, à la première occasion, j’avais quand même tourné les talons ! Si au moins je lui avais parlé avant l’échéance fixée par Cronos, nous aurions pu élaborer ensemble un stratagème pour sauver Milo ; après tout, nous n’avions pas besoin de l’autorisation du Conseil pour agir. Une fois de plus, j’avais tout fichu en l’air sans réfléchir, et mon impulsivité m’avait coûté ma famille.
— Je ne les reverrai jamais, n’est-ce pas ? ai-je murmuré.
Les vagues léchaient le sable tout près de nos pieds, et il ne nous restait plus que quelques minutes si nous ne voulions pas rater notre créneau pour retourner dans l’Olympe. La pensée d’y revenir sans Henry et Milo m’était insupportable, elle me rongeait à tel point que j’aurais voulu disparaître. Walter et Dylan avaient raison : je n’étais pas prête, et plus j’en faisais, plus les catastrophes s’amoncelaient. Pourquoi ne pouvais-je me contenter de rester un simple témoin ? De cette façon, au moins, je ne mettrais personne d’autre en danger.
— Que t’est-il arrivé ? m’a demandé James.
Il avait plongé la main dans mes cheveux et gardait les lèvres pressées contre mon front.
— Comment cela ?
Il s’est écarté juste assez pour me regarder dans les yeux d’un air inquisiteur.
— Tu n’es plus la fille que j’ai rencontrée à Eden. Elle ne fondait pas en larmes chaque fois qu’un obstacle se mettait en travers de son chemin, elle !
— Je ne…
Je me suis interrompue en m’apercevant qu’une nouvelle larme me roulait le long de la joue. Excellent timing.
— Je n’ai plus de famille, ai-je expliqué après m’être reprise. Personne ne veut me laisser agir et, chaque fois que j’essaie, les choses ne font qu’empirer.
James a entrelacé ses doigts aux miens.
— Depuis quand as-tu besoin qu’on te donne la permission ?
Je me suis essuyé les joues et j’ai plissé les yeux pour contempler le coucher de soleil.
— Que suis-je censée faire d’autre ? J’ai déjà tout essayé. Mon accord avec Cronos est tombé à l’eau et, même si ça n’avait pas été le cas, tout ce à quoi je serais parvenue, ç’aurait été de mettre Milo à l’abri. Cela n’aurait rien changé à la situation globale, et mon seul moyen de le revoir, à présent, c’est de gagner cette guerre.
— Alors aide-nous à la gagner.
— Comment ? ai-je demandé en reniflant.
— Réfléchis, m’a-t-il dit. Tu connais les faiblesses de Cronos mieux qu’aucun d’entre nous. Tu connais ses points forts.
— Tu racontes n’importe quoi, et tu le sais très bien. Les six dieux originels l’ont combattu pendant une décennie. Pour ma part, je n’ai même pas fait l’équivalent d’un bras de fer avec lui !
— C’est vrai, m’a accordé James, mais tu es la seule à l’avoir fait changer d’avis.
Il parlait de cette fois dans l’Autre Monde où Cronos nous avait pourchassés à travers le désert. A cette époque, je pensais aussi que j’allais mourir. Cela n’aurait-il pas été mieux pour tout le monde, d’ailleurs ?
Non, parce que alors les six dieux originels n’auraient jamais pu s’échapper de cette caverne dans le Tartare. Aujourd’hui, ils y seraient encore, inconscients et agonisant lentement tandis que Cronos et Calliope auraient trouvé un moyen de s’échapper. Tout aurait été différent.
Malheureusement, mon unique acte de courage s’était également avéré le geste le plus stupide du monde. Si Cronos était libre, c’était parce que j’étais entrée dans sa caverne en dépit de l’interdiction expresse que Perséphone m’avait opposée, et j’avais donné à Calliope la marge de manœuvre nécessaire pour qu’elle force Henry à ouvrir la porte juste assez pour que Cronos puisse se faufiler à l’extérieur.
— Réfléchis, a répété James. Pourquoi Cronos ne t’a-t-il pas tuée à ce moment-là ?
— Parce qu’il ne me connaissait pas, ai-je marmonné. Parce que je…
— Parce que tu t’es montrée gentille avec lui quand nous autres faisions notre possible pour le garder prisonnier.
— Parce que je lui ai promis d’ouvrir la porte.
— Oui, a dit James. Et parce qu’il te faisait confiance.
Malgré mes larmes, j’ai émis un petit rire de dérision.
— Et regarde où ça nous a menés !
— Oui. Regarde où nous ont menés ton entêtement et ton opiniâtreté : nous disposons d’une chance de le vaincre, maintenant. Ça ne s’est pas produit comme nous l’avions imaginé, mais de toute façon Calliope aurait fini par trouver un moyen de libérer Cronos. Après tout, comme nous autres, elle a l’éternité devant elle.
J’ai rapproché mes genoux de ma poitrine.
— Que va-t-il se passer si Cronos anéantit toute l’humanité et que vous perdez votre raison d’être ?
James a hésité, et j’ai senti soudain le poids de la peur sur nos épaules. Pourtant, il s’est redressé et m’a attirée contre lui, comme si, à lui seul, il pouvait me protéger de tout ce qui nous menaçait. Sauf qu’il était trop tard.
— Je ne sais pas, a-t-il fini par avouer.
— Peut-être que vous ne disparaîtrez pas, ai-je dit d’une voix pleine d’espoir. Je veux dire, il y aura toujours l’amour, les voyages, la musique, les jardins et… et tout ça. Peut-être que…
— Kate, m’a interrompue James.
Il avait parlé assez fort pour couvrir le fracas des vagues de l’océan, et je me suis tue aussitôt.
— Je ne sais pas, a-t-il repris, et personne ne peut rien te promettre à ce sujet, parce que personne ne sait. Cesse de te faire du mouron en imaginant des scénarios catastrophe. Concentre-toi plutôt sur ce que tu fais de mieux, et bats-toi, Kate, bats-toi pour les gens que tu aimes.
Il s’est levé et j’ai fait de même, les genoux tremblants.
— Tu ne me mets pas du tout la pression, ai-je grogné.
Malgré tout ce que nous venions d’endurer, il m’a adressé un sourire malicieux.
— Au contraire ! Tu es un diamant, la pression te fait briller.
Entre rire et larmes, je lui ai rétorqué :
— Et toi, tu es un bout de fromage puant. Ramène-moi avant que la nuit ne tombe. Je ne suis pas assez couverte pour passer par l’Alaska.
James a enfermé ma main dans la sienne et l’y a maintenue d’une poigne d’acier.
— Promets-moi de te battre. Même si les choses tournent encore plus mal, promets-moi de ne pas craquer. Tu ne peux pas laisser Cronos et Calliope gagner.
J’ai secoué la tête de façon appuyée. Je ne pouvais lui faire cette promesse. Certes, je me battrais aussi longtemps que je le pourrais, mais Calliope détenait ma famille et, après deux tentatives infructueuses, Cronos serait plus déterminé que jamais à détruire l’humanité et tout ce que j’aimais en ce monde. Combien de temps me restait-il avant de voir ma mère disparaître ? Et James ? Et le Conseil tout entier ?
Pour que je puisse me battre, il fallait qu’il me reste quelque chose à défendre.
Alors débrouille-toi pour qu’il ne détruise pas tout.
La voix d’Henry a résonné dans ma tête, et j’ai lancé des coups d’œil affolés tout autour de moi, cherchant un signe de sa présence. Bien entendu, il n’était pas là. Il était prisonnier de Calliope, à présent — un prisonnier consentant qui ne savait pas que quand il l’embrassait, quand il la caressait, son cœur ne battait pas vraiment pour elle. Il ignorait qu’il avait été ensorcelé, mais moi, je le savais, et je ne voulais pas le laisser en proie aux manœuvres écœurantes de Calliope pendant l’éternité.
D’accord, lui ai-je répondu en espérant de toutes mes forces que ma voix arriverait jusqu’à lui.
Celle de James m’a tirée de mes pensées, et j’ai battu des paupières.
— Promets-le-moi, a-t-il répété. Promets-moi que tu n’abandonneras pas ta famille.
J’ai frissonné, mais la pensée envoyée par Henry m’avait donné une détermination nouvelle. James avait raison : Henry avait besoin de moi. Milo avait besoin de moi. Quoi qu’il arrive, il n’était pas question que je laisse Calliope l’emporter.
— D’accord, tu as gagné : je te le promets. Maintenant, allons convaincre Walter qu’il doit cesser de se comporter en crétin égoïste.
James a étouffé un rire.
— Oui, mais je décline toute responsabilité quant à la formulation que tu viens d’adopter.
Quelques instants plus tard, nous sommes apparus au milieu de la salle des trônes. Je ne savais pas trop à quoi je m’étais attendue, mais certainement pas à être accueillie par la totalité du Conseil — malheureusement amputé de Calliope, Henry et Nicholas.
Tout le monde était là, même Ella avec son bras d’argent. Son visage était pincé, comme si elle venait de sentir une odeur désagréable, et son regard demeurait rivé sur le centre de la salle, là où James et moi nous trouvions.
— Que se passe-t-il ? ai-je demandé en me tournant vers Walter.
Lui aussi fixait le centre du cercle, les traits figés. Pourtant, quand James m’a tirée sur le côté, le regard de Walter n’a pas dévié. Ce n’était pas nous qu’il contemplait ainsi.
A l’endroit où nous nous trouvions l’instant d’avant se tenait Ava. Ou, du moins, une version d’Ava. Sa forme paraissait palpable — mais, seulement quelques secondes plus tôt, nous occupions le même espace… Elle n’était donc pas vraiment là.
James m’a lâché la main et il est allé s’asseoir. J’ai fait de même, essayant de ne pas prêter attention à la douleur dans ma poitrine quand mon regard est tombé sur le trône d’Henry. Mon mari savait ce qu’il faisait en me rejoignant au palais de Cronos. Le reste du Conseil était trop concentré sur Ava pour remarquer qu’il n’était pas avec nous.
Sur le trône à côté du mien, ma mère a tendu le bras vers moi. Sa main, que j’avais connue fragile et froide tandis que son enveloppe mortelle mourait, était à présent forte et chaude. Je ne parviendrais jamais à surmonter cette étrange incompatibilité entre la mère que j’avais laissée dans le monde des mortels et celle qui vivait dans l’Olympe. Pour autant, elle ne perdrait jamais cette capacité surhumaine à me réconforter quand le pire arrivait.
— Je suis désolée, a dit Ava d’une voix étranglée, mais aussi claire que si elle s’était réellement tenue devant nous.
Une lumière dorée émanait de quatre des trônes — ceux des dieux originels encore présents, dont celui de ma mère. Chacun de ces rayons convergeait vers le centre du cercle où se trouvait Ava. Le Conseil recourait à un de leurs pouvoirs afin de lui permettre d’être présente parmi nous.
— Je veux rentrer à la maison, a-t-elle ajouté.
— Tu ne peux pas rentrer, lui a répondu Walter sur un ton neutre que, compte tenu de l’attitude suppliante d’Ava, j’ai trouvé sans pitié.
J’avais déjà d’excellentes raisons de ne plus jamais vouloir lui adresser la parole, mais, après ce qu’elle avait fait à Henry, la haine viscérale qu’elle m’inspirait m’a submergée d’un seul coup. Et, cette fois, j’étais sûre et certaine que Calliope n’y était pour rien. En revanche, je ne m’expliquais pas l’attitude de Walter ; il était le père d’Ava, et elle était sa préférée. Pourquoi agissait-il si froidement avec elle ?
— Je n’y arrive plus !
La voix d’Ava s’est brisée, et elle a pivoté pour soutenir le regard de chacun des membres du Conseil. Quand nos yeux se sont croisés, elle a frémi, et je ne lui ai pas donné la satisfaction de détourner le regard. Au contraire, je l’ai soutenu sans ciller.
— Tu n’arrives plus à quoi ?
Ce n’était pas mon tour de parler, mais je n’ai pu m’empêcher de prendre la parole.
— Tu n’arrives plus à aider un criminel à assassiner des foules ? Tu n’arrives plus à faire la lessive pour un type qui vole des bébés sans défense ?
Son menton s’est mis à trembler, et j’ai fait grincer mes ongles contre mon trône. J’avais dû risquer ma vie et ma famille, absolument tout ce que j’avais, pour me faire une petite place au Conseil, pour leur prouver que j’étais digne de régner sur l’Autre Monde en compagnie d’Henry ! Et, pourtant, eux avaient le droit de blesser autant de personnes qu’ils le voulaient tant que cela leur permettait d’arriver à leurs fins. Tout cela me rendait malade.
— S’il te plaît, a-t-elle supplié.
Les mains agitées de tremblements, elle a avancé vers moi, mais la lumière dorée qui convergeait vers elle a vacillé, et elle a dû revenir au centre du cercle pour rester visible.
— Kate, je t’aime… Calliope m’a forcée… s’il te plaît, essaie de comprendre, je n’ai jamais souhaité tout cela…
— Il y a des moments dans la vie où il faut savoir faire des choix, lui ai-je rétorqué. Tu peux continuer à choisir la voie de la facilité, quelles que soient les conséquences, ou bien tu peux te battre pour défendre tes convictions.
— Mais je me bats ! a explosé Ava en serrant les poings. Tout ce que je fais, c’est pour Nicholas, Milo, Henry et vous tous — quand vas-tu enfin le comprendre ? Crois-tu que j’avais envie de quitter ma famille comme ça ? Crois-tu que si j’avais eu le choix…
— Cela suffit !
La voix de Walter, basse et chargée de colère, a résonné dans la salle des trônes.
— Tu t’es exprimée, ma fille, a-t-il repris, et maintenant tu dois laisser le Conseil…
— Le Conseil peut aller au diable !
Ava a crié ces mots sans daigner regarder son père. Si elle n’avait pas été qu’une illusion, je suis certaine que des étincelles de pouvoir auraient illuminé toute la pièce. Même sans cela, personne n’a osé répliquer. Walter semblait sous le choc, comme si elle venait de le gifler en pleine face.
Parfait.
— Je veux que tu m’écoutes, Katherine Winters, a lancé Ava. Tout ce que j’ai fait, chaque parole, chaque regard, chaque trahison… tout cela, c’était pour aider notre famille. Il n’est pas toujours nécessaire de se comporter comme un saint pour faire une bonne action. Parfois, il faut se salir les mains et commettre des actes détestables afin que les autres puissent en retirer des bénéfices. Ou simplement pour leur sauver la vie.
— C’est ça, ton excuse ? ai-je aboyé. Tout ce que tu as fait, tous les gens que tu as blessés… Comment justifies-tu le fait d’avoir embarqué Milo dans tout cela ?
— Jamais je n’en ai eu l’intention. Il n’était même pas censé exister !
— Sauf qu’il est là. Il est là, ai-je rugi, et maintenant, Calliope détient également Henry. Tout cela à cause de toi.
Le Conseil demeurait silencieux ; même ma mère ne réagissait pas. Ainsi, je ne m’étais pas trompée : ils connaissaient tous parfaitement les intentions d’Henry, et personne n’avait essayé de l’arrêter. Pour eux, je n’étais pas indispensable — mes seules qualités résidaient dans ce que James avait évoqué sur la plage. En revanche, Henry était l’un des six dieux originels ! Il était si puissant que les montagnes s’inclineraient sur son passage s’il le leur commandait. Il était le seul membre du Conseil à être véritablement éternel — et malgré cela, ils l’avaient laissé courir à sa perte.
Ava a respiré un grand coup.
— Je suis désolée, a-t-elle répété d’une voix plus mesurée.
Son calme contrastait si fort avec l’hystérie dont elle avait fait montre quelques instants plus tôt qu’il m’a fallu un moment pour comprendre qu’elle n’était pas en train de se moquer de moi ou de se préparer à un nouvel éclat. Elle semblait sincère. Pourtant, je n’éprouvais aucune compassion pour elle. J’en avais assez qu’elle s’excuse. Je voulais qu’elle se batte. Je voulais qu’elle arrange les choses. Je voulais qu’elle me rende Henry et Milo.
— Rien de tout cela n’aurait dû arriver, a-t-elle dit encore. Je sais que j’ai commis des erreurs stupides et j’en suis désolée, Kate. Je vous demande pardon à tous de vous avoir laissés. Ce n’était pas ce que je voulais mais, comme je l’ai dit, je n’avais pas le choix.
— Ava !
La voix de Walter a retenti de nouveau dans la salle. Le regard qu’elle lui a adressé aurait pu faire fondre un diamant sur place.
— Tu en as assez fait, papa. C’est mon tour de parler, à présent, a-t-elle dit avec un calme inhumain.
Walter a ouvert la bouche, mais rien n’en est sorti.
— Je suis désolée pour tout, a poursuivi Ava. Je vous aime tous, et j’ai fait ce que je pensais être mon devoir. Mais Henry est là pour protéger le bébé, à présent, et je ne peux plus rien faire pour aider Nicholas.
Autour du cercle, plusieurs membres ont d’instinct tourné les yeux vers le trône vide de Nicholas. Il était toujours vivant — j’en étais presque sûre. James et moi l’avions entendu hurler moins d’une heure auparavant.
— Tu es donc prête à l’abandonner, sachant que cela signifierait une mort certaine pour lui ? a demandé Walter avec calme.
— Si je reste, Calliope continuera de se servir de lui pour garder le contrôle sur moi, a expliqué Ava, les joues marbrées de rouge. Il sera plus en sécurité si je m’en vais. De toute façon, il veut que je parte, et le seul moyen dont je dispose pour le sauver c’est de rentrer à l’Olympe. Cronos a décidé de s’échapper de l’île lors du solstice d’hiver. Il nous a démontré de quoi il était capable, alors je le crois. Je veux vous aider.
A ce moment précis, elle ne ressemblait en rien à l’Ava que je connaissais — elle n’était plus cette déesse égoïste et minaudière qui faisait passer ses besoins avant ceux des autres. Ni la fille qui s’était jetée dans une rivière pour m’abandonner à Eden, consciente que je ne savais pas nager et que je resterais piégée dans le domaine.
Elle semblait avoir vieilli d’un coup. Son regard était tourmenté. Comme celui des autres membres du Conseil quand, absorbés par leurs stratégies, ils laissaient tomber le masque. Par son attitude, elle m’offrait un rappel supplémentaire les concernant : ils étaient âgés de milliers d’années. Puissants. Plus sages que je ne pouvais l’imaginer et, paradoxalement, aveugles et étroits d’esprit. Ils étaient coupés du monde réel, de cette humanité même qu’ils prétendaient protéger. Ils étaient butés, et aussi déterminés à défendre leurs propres intérêts qu’ils l’étaient à accomplir leurs devoirs.
Ava était comme eux : butée et passionnée. Elle m’était également devenue aussi étrangère que le père que nous avions en commun.
— Je suis désolé, ma fille, a dit Walter qui ne semblait pas « désolé » le moins du monde. Nous ne prétendons pas connaître les intentions de Calliope, et nous devons agir avec la plus grande prudence. Il est possible que Nicholas reste en vie uniquement parce que Calliope pense qu’elle peut te contrôler à travers lui. Si tu pars, qui sait ce qu’elle risque de lui faire ?
Un murmure s’est élevé dans la salle, mais personne n’a soulevé d’objections. Je les comprenais. Cela me faisait mal de l’admettre, mais Walter avait raison : nous ne pouvions risquer la vie de Nicholas sur une supposition.
— Tu resteras avec Calliope jusqu’à plus ample information, a assené Walter. Tu continueras d’agir normalement, sans tentatives de sabotage ou d’agression envers elle. Elle doit être persuadée que tes intentions sont pures.
— Mais nous n’en avons même pas discuté ! s’est écriée Ava.
Walter a levé une main pour l’interrompre.
— C’est inutile. Deux des nôtres sont à présent à la merci de Calliope et Cronos, et nous ne pouvons pas nous permettre de rompre cet équilibre fragile tant que nous ne sommes pas prêts pour le combat. Nous tiendrons compte de l’échéance fixée par Cronos pour le solstice — même si nous nous attendions à ce qu’il agisse à ce moment. Toute autre information que tu pourras obtenir nous sera utile, mais ne mets pas les prisonniers en danger pour nous les transmettre.
Les yeux d’Ava se sont emplis de larmes.
— Et moi, je ne compte pas parmi les prisonniers ? a-t-elle murmuré d’une voix à peine audible. Parce que je ne me bats pas comme vous, je ne vaux pas la peine d’être secourue, c’est ça ?
Pendant une fraction de seconde, le visage de Walter s’est adouci.
— Ma chérie, bien sûr que si !
— J’ai fait tout ce que tu m’as demandé, papa. J’ai risqué ma vie, mon intégrité, mes amis… (Son regard a dévié dans ma direction, mais j’ai détourné les yeux.) Tout cela pour de vaines promesses. Tu es aussi condamnable que Calliope, papa. Sauf qu’elle, au moins, ne fait pas semblant d’être ce qu’elle n’est pas.
Un silence terrifiant a accueilli ses derniers mots. J’ai levé les yeux juste à temps pour voir Walter pâlir. Il a inspiré profondément, mais il n’a rien opposé à l’accusation de sa fille. Disait-elle la vérité ? Lui avait-il effectivement demandé de faire toutes ces choses pour lui ?
Dans mon esprit, un voile s’est levé, exposant une nouvelle pièce du puzzle — et avec elle toute la vérité. J’ai dégluti péniblement. Ainsi, tout n’était pas la faute d’Ava. Certes, elle n’était pas toute blanche, loin de là, mais elle n’était pas seule dans ce qui m’apparaissait à présent comme une affreuse conspiration.
Maintenant, au moins, je comprenais les fondements de toute cette histoire. Henry ne s’était pas trompé : depuis le début, Walter trempait dans cette affaire autant qu’Ava. Il était au courant, à l’époque, que j’étais enceinte. Il savait où je me trouvais et ce qui se passait. Il savait — et il n’avait pas levé le petit doigt pour m’aider.
Et toutes ces choses qu’il avait forcé Ava à faire, sachant quelles seraient les conséquences pour elle ! Il savait que le regard du Conseil changerait, tout comme mon opinion sur elle… Comment pouvait-il faire tant de mal à sa propre fille ?
Walter ne valait pas mieux que son père. La seule différence entre lui et Cronos, c’était que Walter, dans l’état actuel des choses, ne pouvait exterminer ses ennemis. S’il l’avait pu, et s’il avait existé un moyen d’anéantir Cronos, nul doute que Walter s’en serait aussitôt emparé.
Ava a repris la parole :
— J’accepte de retourner chez Calliope à tes conditions si tu consens à l’une des miennes. Je veux parler à Kate. Seule à seule.
Une nouvelle rumeur s’est élevée parmi les membres du Conseil. J’étais moi-même stupéfaite.
— Je te demande pardon ? Et si je ne veux pas te parler, moi ?
Walter a ignoré totalement mon intervention :
— Tu sais que ce n’est pas possible, Ava. Sans Calliope et Henry, cette méthode de communication est épuisante pour nous.
— Alors elle peut venir me voir.
— Il n’en est pas question !
La voix de ma mère s’était élevée d’un coup, et tout le monde s’est tu.
— Il n’est pas question que je la laisse risquer sa vie une fois de plus, s’est-elle écriée. Il est déjà miraculeux qu’elle soit parvenue à rentrer à l’Olympe aujourd’hui…
Ce n’était pas tant un miracle qu’une question de jalousie de la part d’un Titan sans scrupule, mais je lui ferais part de ce détail plus tard. Quoi qu’il en soit, elle voyait juste : si je retournais là-bas, Calliope trouverait un moyen de me tuer.
— Je sais comment fonctionnent ses visions, a insisté Ava. Je sais qu’elle peut me voir en temps réel et entendre tout ce que je dis. Je n’ai pas besoin qu’elle me réponde. Je veux juste qu’elle m’écoute. Et je n’accepterai pas tes conditions tant que Kate n’aura pas accepté la mienne.
Les joues brûlantes de colère, j’ai enfin daigné lever les yeux pour soutenir le regard d’Ava. Un frisson m’a parcouru l’échine : j’ignorais de quoi elle voulait me parler, mais elle ne pouvait pas le dire devant les autres. Ce qui signifiait qu’elle n’avait pas confiance en eux — ou du moins, pas en son père.
S’agissait-il d’Henry ? De Milo ? Avait-elle trouvé un moyen de me faire passer mon enfant ?
Un subtil sentiment d’espoir m’a envahie, si fragile qu’un seul mot aurait suffi pour le faire voler en éclats. Il existait une infime possibilité pour que mes suppositions se révèlent exactes, et rien que pour cette possibilité j’allais accéder à sa demande.
J’ai acquiescé d’un unique mouvement de tête, et la silhouette d’Ava a semblé s’affaisser d’un coup, comme si elle avait épuisé toutes ses forces pour m’arracher ce consentement.
— Très bien. Je viendrai, ai-je dit.
Elle a pris une grande inspiration et a répondu :
— D’accord. Demain, au coucher du soleil, dans la nurserie. Je compte sur toi.
Elle n’avait aucune façon de savoir si j’y serais ou non, mais elle était assez intelligente pour se douter qu’elle m’avait appâtée et que je serais bien au rendez-vous.
— Je t’aime, a-t-elle dit.
Cette fois, cette déclaration semblait n’être adressée à personne en particulier. Au contraire, ses mots se sont propagés dans toute la salle, nous effleurant tour à tour comme une brise légère.
— Je vous dis au revoir ; nous nous reverrons quand tout sera fini.
De quelle fin parlait-elle ? De celle de la guerre ? De celle de la planète ? Des deux ? Avant que j’aie pu poser la question, les rayons dorés qui convergeaient au centre de la salle ont étincelé vivement, puis Ava a disparu.
Pendant près d’une minute, tout le monde a gardé le silence. Personne ne nous a demandé, à James et à moi, ce qui s’était passé sur l’île et, après la façon cavalière dont Walter avait traité Ava, je n’avais pas envie de le lui raconter, de toute façon. Ils savaient qu’Henry était parti. Ils savaient qu’il s’était sacrifié pour protéger Milo, et je n’avais pas besoin d’en rajouter à ce sujet.
Pour finir, Ella et Théo se sont levés.
— Nous devons rentrer, a dit ce dernier. Merci de nous avoir invités, père.
Walter a incliné la tête. Soudain, je ne comprenais plus rien. Comment cela, ils n’étaient pas là pour se battre ?
— Et la guerre ? ai-je laissé échapper. Je croyais que…
— Nous faisons ce que nous pouvons sur terre, a dit Théo. Nous avons tenté d’approcher bon nombre des dieux mineurs, mais même Victoria refuse de nous soutenir en l’absence d’Henry.
— Et les jumeaux ? a demandé Walter en se soulevant sur ses accoudoirs pour se pencher vers eux. Je pensais que les négociations avançaient, avec eux.
Ella a froncé les sourcils.
— Lux était plutôt ouvert, jusqu’à ce que tu refuses d’accéder à ses demandes. Maintenant, ils ont de nouveau disparu, et nous avons déjà eu toutes les peines du monde à les dénicher la première fois… Je refuse de recommencer.
Le regard de James s’est voilé.
— Ils sont à Paris, a-t-il précisé.
— Peu importe, a rétorqué Théo. Nous ne pouvons pas les forcer à nous aider. Même les Parques se sont mises à couvert. Tout le monde a peur, et rien de ce que nous pouvons dire ou faire ne contribue à les rassurer. Ils sont convaincus que s’ils refusent de s’allier à nous Cronos les épargnera peut-être.
— Les imbéciles, a grogné Walter. Bon, très bien. Envoyez-moi régulièrement vos rapports.
Théo et Ella ont opiné de concert. Une fraction de seconde avant qu’ils disparaissent, nos regards se sont croisés et j’aurais juré y lire de la pitié.
— Viens, m’a dit ma mère.
Nous nous sommes levées ensemble. Elle a tendu la main vers moi et, en dépit de ses efforts pour me le cacher, j’ai vu qu’elle tremblait.
— Tu as eu une nuit éprouvante, et je crains que ça ne s’arrange pas. Il faut que tu te reposes.
— Toi aussi, ai-je dit en me laissant aller contre son épaule.
Tandis que nous avancions dans le couloir, ses épaules se sont affaissées, et de pâle, son teint est devenu carrément livide ; même marcher lui demandait un effort. J’ai passé mon bras autour de sa taille pour la soutenir, et nous avons entrepris de regagner sa chambre. Après toutes les épreuves que nous avions traversées ensemble, malgré tous les obstacles surmontés, combien de temps faudrait-il à Cronos avant qu’il ne me l’enlève, elle aussi ?
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Brume
J’ai raconté à ma mère tout ce qui s’était passé dans le palais de Calliope et, même si elle n’a pas confirmé mes soupçons, je savais que ceux-ci étaient fondés : depuis le début, elle était au courant des plans d’Henry — peut-être même l’avait-elle aidé à les mettre en œuvre. Et, à la façon dont elle ne cessait de me toucher le visage et les cheveux, il était évident qu’elle se réjouissait que ce soit lui, et non moi, qui soit resté entre les griffes de Calliope.
— Nous allons nous en sortir, m’a-t-elle murmuré alors que nous nous allongions sur son lit.
Elle m’a prise dans ses bras, et elle m’a serrée si fort que rien ni personne n’aurait pu briser son étreinte.
— Après tout, a-t-elle continué, nous avons bien survécu, jusqu’ici…
Je n’étais pas certaine de savoir de qui elle parlait. D’elle et de moi ? Du Conseil ? Mais quelle importance, après tout ? Tout cela aurait une fin ; quelle qu’elle soit, personne, pas même ma mère, n’était capable de me rassurer sur l’issue de ce conflit. Pas cette fois.
Il m’a fallu des heures avant de m’endormir et, quand enfin j’ai trouvé le sommeil, mes rêves ont été hantés par la voix d’Henry qui parlait tout bas dans une langue inconnue. Des dizaines de questions tournoyaient sans relâche dans mon esprit, mais cette voix ne me proposait aucune réponse. Pourquoi avait-il agi ainsi en dépit des conséquences probables ? Etait-ce uniquement pour protéger Milo ? J’avais pourtant la situation plus ou moins en main — je n’avais pas prévu d’être interrompue par Calliope, bien sûr, mais Henry ne pouvait pas non plus se douter qu’elle interviendrait…
Ainsi, une fois de plus, il avait mis sa vie en danger pour sauver la mienne. Pourquoi ? Il aurait été beaucoup plus utile ici, avec ses frères et sœurs ; tant qu’il ne révélait pas sa présence, il constituait une sorte d’arme secrète puisque Cronos et Calliope ignoraient qu’il était en vie. Il aurait pu faire pencher la balance en faveur du Conseil, et pourtant il avait renoncé à jouer ce rôle pour se rendre à Calliope.
J’aurais voulu être en colère. J’aurais voulu, furieuse, mettre la chambre à sac jusqu’à ce qu’elle ne contienne plus rien d’intact. Malheureusement, cela ne m’avancerait en rien ; le mieux que je pouvais faire, c’était ce que James m’avait demandé : concentrer mes efforts pour trouver un angle d’attaque auquel le Conseil n’avait pas songé.
Très bien. De toute façon, n’était-ce pas l’orgueil qui avait failli me coûter Henry, ma mère et mon immortalité autrefois ?
Les membres du Conseil n’étaient pas non plus des anges. Ils pouvaient faire tout ce qui leur plaisait, et s’ils avaient le droit de tricher je ne voyais pas pourquoi je m’en priverais à mon tour. Oui, c’était bien de l’orgueil, mais doublé d’une bonne dose de colère. S’il y avait un moyen de sortir de cette situation, j’étais résolue à le trouver.
Pendant que je cogitais, je me suis efforcée de ne pas penser que, sur une île de la mer Egée, Henry était si profondément amoureux de Calliope qu’il en devenait aveugle. Cet amour n’avait rien de réel, au contraire de celui qu’il portait à Milo — cela, au mois, Ava ne lui avait pas enlevé. C’était l’essentiel.
Après une nuit blanche et une journée encore plus agitée, le soleil s’est couché sur la Grèce, et enfin il a été temps. Quand le Conseil a disparu de la salle des trônes pour mener une énième offensive contre un ennemi qu’ils n’espéraient même plus vaincre, j’ai fermé les yeux et me suis propulsée dans une vision.
Ava m’attendait dans la nurserie, exactement à l’endroit où elle m’avait affirmé qu’elle serait. Cependant, Milo ne se trouvait pas dans son berceau. Ava avait les bras vides, et Cronos ne se tenait pas non plus dans l’ombre pour le bercer. Les battements de mon cœur se sont accélérés. C’est donc Henry qui devait l’avoir. Au moins, Milo n’était plus seul. Au moins, il avait un de ses parents.
Les yeux fixés sur la porte, Ava pinçait les lèvres, une expression angoissée sur le visage. J’ai suivi son regard en direction d’une fenêtre dans le couloir, agrémentée de rideaux bleu roi et de cordons dorés. A travers la vitre, je distinguais une demi-douzaine de minuscules silhouettes traversant une brume opaque. La bataille du soir venait de commencer.
— Kate ? a dit Ava.
Elle s’est retournée si brusquement que je n’ai pas eu le temps de m’écarter, et elle est carrément passée à travers moi.
— Tu es là ?
J’ai serré les dents. Peu importait que je réponde ou pas. De toute façon, elle ne pouvait m’entendre, et puis je n’avais pas envie de lui parler. J’étais ici à cause de Milo et d’Henry, soutenue par le mince espoir qu’elle avait peut-être un moyen de me les rendre. Je n’étais certainement pas venue pour passer l’éponge.
Elle a balayé du regard la nurserie déserte, et ses épaules se sont voûtées.
— Bon, je vais partir du principe que tu as tenu parole et que tu es là. Je suis désolée. Je sais que tu en as assez d’entendre ces mots, mais… mais c’est vrai. Je m’en veux tellement que les mots pour l’exprimer restent à inventer. Je te jure que je ne savais pas ce que Calliope tramait, Kate, je te le jure sur ce que j’ai de plus cher.
Alors c’était pour cela qu’elle m’avait fait venir ? Des excuses, encore ? J’ai soufflé par le nez et j’ai fermé les yeux, prête à rentrer à l’Olympe. J’étais venue. J’avais écouté. Je n’allais pas perdre mon temps plus longtemps avec ces inepties !
— Je sais que tu n’as pas la moindre envie de m’accorder ta confiance, a poursuivi Ava tandis que je glissais lentement vers la salle des trônes. Mais il faut absolument que je te montre quelque chose.
Aussitôt, je suis revenue dans la nurserie, pleine d’un espoir avide. Ava a lancé des regards inquiets autour d’elle, comme si elle doutait de ma présence. Elle est sortie de la pièce, et je lui ai emboîté le pas. Elle m’a précédée dans le couloir, a descendu l’escalier que j’avais emprunté la nuit précédente, moins de vingt-quatre heures plus tôt. Nous nous sommes arrêtées au même étage que celui où j’avais été emprisonnée durant neuf mois, et dans mon impatience à découvrir ce qu’elle me réservait j’ai senti mon estomac se nouer. Où m’emmenait-elle ? Ce n’était quand même pas là que Calliope retenait Henry, n’est-ce pas ?
Il ne lui a pas fallu longtemps pour répondre à mes questions muettes. S’arrêtant devant la porte que Calliope avait empruntée la veille, Ava a pris une profonde inspiration. C’était la cellule de Nicholas. Qu’essayait-elle de me prouver ?
Le silence a été troué par l’entrechoc de pièces de métal, mêlé aux hurlements d’un homme. Je n’ai pu réprimer un mouvement de recul. Quant à Ava, au lieu de battre en retraite, elle a ouvert la porte en grand et s’est ruée à l’intérieur. Je me suis précipitée à sa suite.
— Tu m’avais juré que tu arrêterais, a-t-elle sifflé.
Il m’a fallu un instant pour comprendre qu’elle ne s’adressait pas à moi.
— J’ai fait ce que tu m’as demandé, a-t-elle poursuivi. Maintenant, à toi de remplir ta part du contrat.
Calliope se tenait au milieu d’une pièce humide meublée d’étagères et d’établis. Chaque surface était jonchée de fragments de métaux et d’armes — des dizaines d’armes, certaines luisant faiblement, et d’autres réduites à l’état de matière inerte.
La forge de Nicholas. C’était ici qu’il avait créé cette fichue dague.
Tout près du feu mourant au centre de la pièce, quelqu’un avait soudé une chaise de métal au sol grâce à cette même brume opaque contre laquelle le Conseil se battait en ce moment même au-dessus de l’océan. Nicholas y était effondré, sanglant et couvert de plaies atroces. Mais… les dieux n’étaient pas censés souffrir de telles blessures ! Il était à demi conscient, le visage lacéré et violacé, le corps tailladé et marqué d’ecchymoses. Jusque-là, j’avais cru impossible de haïr davantage Calliope.
— Tu n’as pas tout à fait rempli ta part du contrat, lui a répondu cette dernière. Kate est toujours vivante.
Ava en est restée bouche bée.
— Cela n’avait rien à voir avec…
— Je m’en fiche !
La voix de Calliope avait le tranchant d’une faux.
— Tu feras ce que je te dis, a-t-elle repris, sinon je tuerai Nicholas. Je ne reviendrai pas là-dessus.
Nicholas gémissait faiblement. Je voyais ses yeux rouler sous ses paupières enflées. Ava allait se précipiter sur lui quand Calliope s’est interposée, lui barrant le chemin.
— Je ne ferais pas ça, à ta place, a-t-elle dit avec un ravissement de gamine. Tu sais ce qui se passe quand tu le touches.
— Je m’en fiche.
Ava a contourné Calliope pour venir s’agenouiller près de la chaise.
— Nicholas ? Je suis là. Je suis vraiment désolée, mon chéri…
Nicholas a essayé de marmonner une réponse, mais ses lèvres fendues et sa mâchoire cassée la rendaient inintelligible. Pour moi, du moins. Les yeux noyés de larmes, Ava lui a pris la main avec douceur.
Quand sa peau a touché celle de Nicholas, un sifflement aigu s’est élevé dans la minuscule prison, et Ava a sursauté. Pourtant, elle n’a pas lâché la main de son mari avant qu’il ait émis un grognement de douleur. Là où elle l’avait touché, sa paume était cramoisie, comme si elle avait manipulé des braises.
— Je le relâcherai quand j’aurai gagné la guerre, a dit Calliope. Pas avant.
Le visage contorsionné par une rage à peine contenue, Ava a changé d’appui, comme si elle s’apprêtait à bondir sur Calliope pour l’étrangler. Sa colère n’avait pas dû échapper à celle-ci, car l’instant d’après la dague est apparue dans sa main, et elle a posé délicatement sa lame contre le cou sanglant de Nicholas.
— Si j’étais toi, je m’abstiendrais, ma chérie, a-t-elle dit d’une voix caressante.
Quel dommage que je ne sois ici qu’en esprit ! Sinon, je lui aurais volontiers mis mon poing dans la figure.
Ava serrait les poings ; de toute évidence, elle avait les mêmes pensées que moi. Pourtant, elle n’a pas tenté de se rapprocher de Calliope.
— Espèce de monstre, a-t-elle sifflé. Je te rappelle que c’est ton fils.
— Nous devons tous faire des sacrifices, a répondu Calliope, les yeux plissés. Je crois que tu es bien placée pour le comprendre.
L’air autour de nous s’est mis à trembler et, comme la nuit précédente, une aura pourpre a soudain cerné Ava.
— Pas étonnant que papa ne t’ait jamais aimée, a-t-elle dit en serrant les dents. Il n’y a rien d’aimable en toi ! Quand je pense que, tout ce temps, je me disais qu’il avait tort de te traiter comme ça — alors qu’en fait, tu le méritais. Tu pervertis l’amour et la famille jusqu’à ce qu’ils soient méconnaissables, tout cela pour satisfaire tes désirs tordus ! Personne, pas même Cronos, ne mérite de brûler dans le Tartare autant que toi.
Le regard de Calliope s’est durci. Le menton levé, elle a considéré Ava d’un air condescendant.
— Ah bon, c’est ce que tu crois ? lui a-t-elle demandé d’une voix menaçante. Ce doit être vraiment très dur pour toi, alors, de savoir que nous allons gagner, et que jamais tu ne pourras m’échapper.
— Tu parles, a grondé Ava. A la première occasion, je file d’ici et…
— Que se passe-t-il ?
J’ai fait volte-face, le cœur battant à tout rompre. Henry se tenait dans l’encadrement de la porte, Milo dans les bras. Je me suis ruée sur eux à une telle vitesse que j’aurais pu jurer que j’avais déplacé de l’air, mais le regard d’Henry m’a transpercée. C’était Calliope qu’il fixait.
Une pointe de jalousie m’a vrillé le ventre. Il ne pouvait pas me voir. Il ne se doutait même pas de ma présence ici et, même si ç’avait été le cas, il aurait continué de dévisager Calliope comme si elle avait été la plus belle créature que la terre ait jamais porté. Elle, et pas moi.
Secouant la tête, je me suis efforcée de chasser ces pensées dans le recoin le plus sombre de mon esprit. Henry et Milo étaient en sécurité et en bonne santé, et cela seul importait. Nous nous occuperions du reste une fois que ce désastre aurait pris fin.
— Bonjour, mon amour, a dit Calliope.
Elle parlait avec une voix enfantine, trop aiguë, qui ne cadrait plus avec le corps mature qu’elle affichait maintenant. Elle était peut-être belle vue de l’extérieur, mais pour le reste personne n’était dupe.
— J’allais justement te voir. Comment va le bébé ?
— Très bien.
Henry a adressé à Ava un regard curieux, mais elle a détourné les yeux, une main suspendue à quelques centimètres à peine de celle de Nicholas. J’avais fait la même chose avec Milo dans l’espoir que, peut-être, il pourrait percevoir ma présence.
— Que se passe-t-il ? a demandé Henry.
— Ava semble croire qu’en dépit des crimes qu’il a perpétrés contre nous, Nicholas devrait être libéré, a répondu Calliope avec un petit rire grinçant. Comme si nous pouvions courir pareil risque ! Nous ne pouvons laisser Nicholas s’enfuir avec tous nos petits secrets, tu n’es pas d’accord avec moi ?
J’ai battu des paupières, déconcertée. Courir un risque ? Mais c’était pour garder la mainmise sur Ava qu’elle avait presque torturé Nicholas à mort, pas parce qu’il avait de grandes révélations à faire au Conseil ! Et pourquoi Henry n’intervenait-il pas ? Nicholas était tout de même un membre de sa famille ! Calliope ne lui avait tout de même pas fait subir un lavage de cerveau au cours des quelques heures qu’il avait passées ici ? Il était trop fort pour s’y soumettre !
Mais je l’avais également cru trop fort pour se soumettre aux pouvoirs d’Ava, ai-je songé avec amertume, et pourtant, j’avais le résultat devant les yeux.
Henry a considéré Nicholas avec le même mépris qu’il avait montré à Calliope quand elle avait été capturée et enchaînée dans l’Autre Monde. Mon estomac s’est soulevé. L’homme que je connaissais et aimais devait se trouver là, quelque part dans ce corps — mais à cet instant, il m’était étranger. Aussi déplaisante que soit cette idée, je devais la garder à l’esprit. Que son attitude soit provoquée par l’influence d’Ava ou le pouvoir qu’avait Calliope de briser les liens de loyauté entre Henry et le reste du Conseil, ce n’était pas la question. A ce moment précis, il était dans le camp de l’ennemi.
Non, pas tout à fait : il était prisonnier de l’ennemi, au même titre que Nicholas et Milo. Sauf que Calliope le laissait libre de ses mouvements et faisait tout pour le convaincre qu’il était de leur côté, ce qui signifiait sans doute qu’elle entendait se servir d’Henry pour écraser Walter une bonne fois pour toutes.
— Bien sûr que non, a répondu Henry. Nous ne pouvons courir ce risque, mon cher amour.
J’ai failli m’en étouffer. Il ne me disait jamais ce genre de choses. J’ignorais ce qu’Ava lui avait fait, mais c’était puissant.
— Nous ferons le nécessaire pour nous assurer la victoire, a-t-il ajouté.
De toute évidence, ce n’était pas Henry qui parlait. Ou bien, si c’était lui, il s’agissait d’un aspect « antique » de sa personne, une facette que je n’avais jamais vue et que, pour ma part, je n’avais pas l’intention de découvrir davantage. Pourtant, il ne me laissait pas le choix. Traversant la pièce comme s’il marchait sur l’eau, il est venu rejoindre Calliope, s’est penché sur elle et l’a embrassée voluptueusement.
Avec une grimace de dégoût, je me suis caché les yeux avant de me détourner vers Ava. Hélas, malgré tous mes efforts pour les ignorer, je ne pouvais m’empêcher de les regarder à la dérobée. C’est alors que j’ai vu.
Les yeux d’Henry étaient ouverts, et ils étaient rivés sur Ava.
Contre sa poitrine, Milo s’agitait et me tendait les bras. Il savait que j’étais là. Henry s’en était-il aperçu, lui aussi ? C’était bien Henry et non Cronos, sinon, Calliope ne l’aurait jamais embrassé ainsi. Mais pouvait-il également percevoir ma présence ?
A ma stupéfaction, Ava lui a adressé un bref signe de tête, si discret que d’abord, je n’ai pas été certaine d’avoir bien vu. Pourtant, quand Henry a refermé les yeux, tous mes doutes se sont évanouis : Henry et Ava étaient complices, et ils œuvraient ensemble.
Contre Calliope ? Pour sauver Milo ? C’était la seule raison plausible si Henry était encore lui-même — Ava était une traîtresse, et elle avait failli nous faire tuer, Milo et moi, mais… A moins qu’elle ait dit à Henry que je serais là, et que j’écouterais tout ce qui se dirait ?
Une nuée d’hypothèses me tournoyait dans la tête ; je les ai toutes chassées. Tant qu’Ava ne m’aurait pas dit ce qu’il en était, je ne pouvais être sûre de rien, et, qu’Henry sache ou non que je me trouvais là, il n’en embrassait pas moins Calliope. Peut-être y était-il obligé… Peut-être le voulait-il vraiment. Je ne possédais pas les réponses, mais dans notre situation cela n’avait pas d’importance. Si cela n’avait tenu qu’à lui, il ne l’aurait jamais embrassée. Point. Il fallait que je me raccroche à cette conviction.
Enfin, Calliope s’est écartée, les lèvres gonflées, les yeux pétillants dans la lueur faible du feu.
— Nous ferions peut-être mieux de nous retirer dans notre chambre.
Mon Dieu. Ils couchaient ensemble, en plus ? Cette fois, une véritable nausée m’a saisie, et par pur instinct j’ai failli revenir dans l’Olympe. Savoir qu’il avait été amoureux de Perséphone des millénaires auparavant était une chose, mais là, c’en était trop. C’était mon mari. Mon Henry, pas le sien. Calliope m’enlevait tout ce qui me tenait à cœur, pièce par pièce, et elle gagnait. Quand viendrait le solstice d’hiver, elle aurait tout.
— Oui, a dit Henry calmement, comme s’ils étaient tous les deux seuls au monde. Laisse-moi coucher le bébé, et je te rejoins.
Avec un gloussement, Calliope l’a embrassé de nouveau, puis elle est sortie de la pièce d’un pas sautillant, laissant Nicholas attaché à la chaise.
Pendant un instant, Henry s’est voûté, les bras serrés de façon protectrice autour de Milo. En silence, il a échangé un nouveau regard avec Ava. Puis il s’est redressé, s’est détourné et il est sorti à son tour de la prison, sans accorder la moindre attention à Nicholas.
J’ai fermé les yeux. Il n’était pas lui-même, et si je voulais avoir une chance de traverser ce calvaire sans que notre relation soit irrémédiablement détériorée, je devais garder ce fait à l’esprit. Je m’étais offerte à Cronos en échange de la sécurité de Milo, et Henry avait fait exactement la même chose avec Calliope. Je n’avais pas le droit de lui en vouloir. A Ava, à Calliope, et aux membres du Conseil qui connaissaient ses intentions et l’avaient pourtant laissé faire, oui. Mais pas à Henry lui-même.
— Kate, a murmuré Ava d’une voix étranglée une fois que nous avons été seules.
J’ai ouvert les yeux. Nicholas avait de nouveau perdu conscience, et il respirait faiblement. Ava était debout à côté de lui.
— Tu comprends, maintenant ?
Je comprenais. Cela n’excusait pas ses actes et ne raccommodait pas notre amitié. Mais oui, je comprenais. Et, si je m’étais trouvée dans la situation inverse, j’aurais attendu d’Ava qu’elle me haïsse de toutes ses forces.
— Henry t’aime, tu sais.
Ses paroles flottaient dans l’air en chuchotements à peine audibles, mais je n’aurais pu les entendre plus clairement.
— Je ne lui ai pas retiré les sentiments qu’il te porte. Je n’aurais jamais pu.
Elle l’avait fait tomber amoureux de Calliope, cependant, et maintenant il l’aimait plus qu’il ne m’avait jamais aimée — peut-être même plus qu’il n’avait jamais aimé Perséphone. Artificiel ou non, c’était toujours de l’amour. Et cela n’effacerait pas tout ce qui se passait dans la chambre de Calliope.
J’ai tressailli. Il fallait que je cesse de ressasser ces pensées. J’en avais assez vu. Ava m’avait demandé pardon tant de fois que ses excuses avaient perdu tout leur sens, et je devais quitter les lieux avant que la souffrance que je ressentais s’enracine trop profondément.
J’étais presque partie quand la voix d’Ava s’est élevée :
— Cronos va s’échapper pendant le solstice d’hiver.
Ses paroles m’ont surprise : elle l’avait déjà dit au Conseil, et elle savait que j’étais présente lors de son annonce. Je me suis enfoncée davantage dans le néant, prête à sortir de ma vision. Peu importe ce qu’elle souhaitait me dire ; l’important, c’était que je parte d’ici pour préserver ma relation avec Henry. Même si cela signifiait que je ne verrais plus Milo, tant qu’Henry était avec lui, je devrais m’en contenter. Il le faudrait bien.
— Et, a ajouté Ava d’une voix si lointaine qu’elle me parvenait à peine, sa première cible sera la ville de New York.
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Chaos
Je me suis projetée en arrière dans ma vision, et mon retour sur l’île a été si rapide qu’en ouvrant les yeux, j’ai été saisie de vertige. Les murs de l’affreuse prison tournaient autour de moi. Nauséeuse, j’ai attendu qu’Ava finisse, mais, au lieu de me fournir davantage d’explications, elle s’est agenouillée près de Nicholas en lui murmurant des mots destinés à lui seul. Je me suis détournée.
Il n’existait qu’une raison pour laquelle Cronos attaquerait spécifiquement New York quand tant d’autres villes — Londres, Saint-Pétersbourg, ou même Pékin — auraient été plus faciles à atteindre. Cette raison, c’était moi.
Cette fois, quand j’ai quitté la salle de torture où était retenu Nicholas, je n’ai pas réapparu à l’Olympe. Au lieu de cela, quand j’ai ouvert les yeux, j’étais revenue dans la nurserie.
Cronos se tenait dans un coin sombre, comme s’il m’attendait. Si, auparavant, j’avais soupçonné que nous étions liés par une sorte de connexion, à présent cela ne faisait plus aucun doute. Il avait l’œil sur moi. Il me surveillait comme seul un Titan pouvait le faire.
— Espèce de salaud, ai-je grogné en lui décochant un violent coup de poing dans la poitrine.
Peine perdue : la seule personne que je pouvais toucher dans mes visions était aussi inébranlable qu’une montagne. Ce n’était pas juste.
Il m’a examinée avec un étonnement feint, le menton levé et les yeux mi-clos, dans une attitude impériale que je ne lui avais jamais vue auparavant.
— Dis-moi, je te prie, qu’ai-je fait pour mériter des mots si cruels ? Ne t’ai-je pas tout offert, et cependant souffert tes mensonges répétés concernant tes intentions ?
Dents serrées, j’ai répondu :
— Tu vas t’en prendre à ma ville.
— Ta ville ? Mais tu habites l’Autre Monde, et je t’assure que je ne compte absolument pas te réserver le même sort qu’au reste du Conseil. Toi, tu auras l’éternité pour rester là-bas en compagnie des millions d’âmes qui mourront de ma main. Si tu te tiens bien, je te permettrai de me rejoindre à la surface de temps à autre. Un arrangement très proche de celui que tu as actuellement avec ton mari qui, lui, est tout à fait vivant.
Mon sang s’est glacé dans mes veines.
— Pourquoi fais-tu cela ? Je suis venue à toi. J’étais prête à remplir ma part du contrat. Je ne savais pas…
— Tu ne savais pas quoi ? m’a coupée Cronos.
Il avait adopté ce ton neutre infiniment plus terrifiant que celui de la colère. Au moins, quand il était furieux contre moi, il semblait capable de sentiments.
— Que ton Henry était vivant ? a-t-il repris.
— Je ne savais pas qu’il m’avait suivie, lui ai-je rétorqué avec hargne. Je ne savais pas quels étaient ses plans. Je regrette.
Cronos a incliné la tête, l’air curieux, comme s’il venait de découvrir une nouvelle espèce d’insecte.
— Non, c’est faux. Tu regrettes d’avoir perdu quelque chose que tu pensais pouvoir me cacher. Tu regrettes de n’avoir pu te sacrifier pour tes proches. Tu regrettes de devoir rester en vie après que j’aurai anéanti tout ce qui compte pour toi. Tu regrettes d’avoir perdu ton fils. Mais tu ne regrettes pas d’avoir menti.
Un poids invisible est venu m’alourdir la poitrine. Celui de la vie des personnes que j’aimais, mais aussi de tous les êtres humains de cette planète. Si Henry n’était pas intervenu, si je lui avais confié mes plans et mes raisons d’agir dès le début, peut-être Cronos aurait-il épargné ces vies. Les choses auraient sans doute été différentes.
Mais il était trop tard, maintenant. J’étais à la merci d’un Titan.
— Tu as raison, ai-je murmuré. Je ne regrette pas d’avoir menti. Mais je pleure pour tous ces gens qui vont mourir. Et, si tu ne t’étais pas montré aussi cruel, je crois que j’aurais pu regretter de t’avoir blessé.
Cronos m’a effleuré la joue avec ce qui aurait pu passer pour de l’affection s’il avait été capable de ressentir pour moi autre chose que de la convoitise et de la domination.
— Je pensais que tu étais différente, Kate Winters. Je pensais que tu comprenais.
— Mais je comprends ! C’est toi qui n’as jamais essayé de me comprendre.
Ma voix tremblait, mais je ne pleurais pas. Supplier Cronos ne changerait rien, mais il devait bien y avoir un moyen de sortir de cette affreuse impasse. De lui faire comprendre la situation.
— Tu ne mérites pas de souffrir comme ça, ai-je repris, mais je te rappelle que moi non plus. Pas plus que le Conseil. Pas plus que les milliards de vies que tu t’apprêtes à balayer. La seule différence entre nous et les humains, c’est la mort. A part cela, il n’y en a aucune. Peux-tu le concevoir ? Peux-tu te représenter la mort ? Le moment où tu cesses d’exister ? Peux-tu imaginer la douleur des gens qui t’aiment quand tu disparais ?
— Tais-toi.
Cronos avait adopté une expression indéchiffrable où j’ai cherché en vain une trace d’émotion.
— Ma décision est prise. Tu ne peux rien y faire, et je n’aurai pas plus de pitié pour toi que tu n’en as eu envers moi. Je ne reviendrai pas sur cette décision. La guerre continuera, je ne me rendrai pas, et il ne sera pas non plus question de trêve. J’ai essayé de faire la paix avec le Conseil, et ils m’ont craché au visage. Je me suis confié à la seule personne que je pensais assez ouverte pour comprendre, et elle s’est révélée la plus hypocrite d’entre tous. Nous n’avons plus rien à nous dire.
Avant que j’aie pu ouvrir la bouche pour protester, Cronos s’était évaporé. Il était parti, emportant avec lui tous mes espoirs de sauver ma famille.
Le regard dans le vague, j’ai contemplé l’espace vide qu’il occupait une seconde plus tôt. Mon cœur battait la chamade, et la tête me tournait. Quand Cronos s’échapperait, au solstice, la guerre prendrait fin — pour laisser place à un bain de sang.
Il y avait forcément un élément qui m’échappait, quelque chose que je pouvais faire pour qu’il change d’avis ! Mais que pouvais-je lui donner, à présent qu’il n’avait plus confiance en moi ? Quelles paroles aurais-je pu prononcer pour le faire fléchir ?
Un léger gazouillis a attiré mon attention, et je me suis retournée juste à temps pour voir Henry entrer dans la nurserie, Milo dans les bras. Il avait pris son temps pour venir jusqu’ici. Sans doute avait-il fait un détour. J’ai frémi en espérant que ce n’était pas pour aller voir Calliope.
— Nous y voilà, a dit Henry d’une voix étrangement douce que je ne lui connaissais pas. Tu seras bien, ici.
Il est passé à côté de moi, si lentement que j’avais l’impression qu’il marchait au ralenti. Pas étonnant qu’il ait mis tellement longtemps à arriver ; une tortue l’aurait battu à la course ! Quand il m’a vue, Milo a agité les bras, et je suis parvenue à lui adresser un sourire larmoyant.
— Salut, mon bébé, ai-je chuchoté. Tu t’amuses bien avec papa ?
Il m’a répondu par un petit cri joyeux, et Henry a souri.
— J’aurais bien aimé rester avec toi, lui a-t-il dit. Je serai de retour aussi vite que possible, je te le promets. En attendant, je suis sûr que tante Ava va venir te tenir compagnie dans un instant.
Tante Ava. Ces mots me soulevaient l’estomac. Pourtant, l’idée avait beau me déplaire, Ava faisait en effet partie de la famille, et elle semblait aimer sincèrement Milo. A ce titre, elle ne pouvait que lui être bénéfique.
Je me suis rapprochée d’Henry, et mon épaule a traversé la sienne tandis qu’il se penchait pour poser Milo dans son berceau.
— Voilà. Je serai de retour avant que la lune ait disparu de ta fenêtre.
D’un geste, il a fait pivoter le berceau, sans doute pour que Milo voie la lune. J’ai étouffé un sanglot.
Henry a posé ses lèvres sur le front du bébé, et il s’y est attardé un moment avant de se redresser.
— Sois sage, a-t-il murmuré avant de se tourner exactement dans ma direction. Ta mère et moi t’aimons.
J’en ai eu le souffle coupé. Savait-il que j’étais là ? S’agissait-il d’une coïncidence ? D’une autre manigance de Cronos ?
Et je t’aime. Ses lèvres n’avaient pas bougé, mais sa voix était partout autour de moi. Tout comme Milo, il savait que j’étais là. Ava n’avait pas menti ; elle ne lui avait pas retiré l’amour qu’il me portait.
Etait-il conscient de ce qui se passait ? Je sais ce que tu fais. J’ai poussé ces mots vers lui, et il s’est détourné pour contempler Milo dans son berceau. J’ai hésité un instant, cherchant mes mots. Et… et j’espère que tu peux lutter contre ce qu’Ava te fait sentir, parce qu’une fois qu’on s’en sera sortis, je ne te laisserai plus jamais partir.
Sans doute n’était-ce que l’effet de mon imagination, mais j’aurais pu jurer que les coins de ses lèvres se soulevaient dans une ébauche de sourire. Il n’avait pas besoin de parler pour que je sache ce qu’il pensait.
Tout cela aura une fin, et nous nous retrouverons. A présent, mes pensées étaient claires et précises. Mais reste avec moi. Ne pars pas, ne laisse pas Calliope te convaincre que tu es quelqu’un d’autre, et tout ira bien. Je ferai tout pour.
Sans m’accorder le moindre regard, Henry s’est dirigé vers la porte de la nurserie. Au passage, pourtant, sa main est passée à travers la mienne, et cette fois j’étais convaincue qu’il ne s’agissait pas d’un accident. Moi aussi, l’ai-je entendu penser.
*  *  *
Quand je suis rentrée à l’Olympe, le Conseil m’attendait. Comme toujours, j’ai pris la main de ma mère, et tous mes espoirs se sont évanouis rapidement tandis que je parcourais le cercle du regard. Tous les dieux semblaient éreintés bien au-delà de leur point de rupture. Leurs yeux étaient soulignés de cernes noirs et la peau livide de leur visage paraissait trop tendue sur leur crâne. Même Walter avait l’air exténué. A la place des créatures les plus puissantes du monde, il n’y avait plus que des coquilles vides.
— Kate, a dit Walter d’une voix qui reflétait son âge, as-tu des nouvelles ?
Ils voulaient bien m’entendre, maintenant ? Je me suis retenue pour ne pas l’envoyer promener. Ils avaient traversé trop d’épreuves pour devoir en plus se coltiner mon sens démesuré de l’injustice…
— Calliope torture Nicholas pour s’assurer la soumission d’Ava.
Rien qu’ils ne sachent déjà, mais ils ne l’avaient pas constaté par eux-mêmes.
— Elle dispose d’une pièce remplie d’armes qu’elle a sans doute faites elle-même, ai-je poursuivi, certaines d’entre elles pourraient être des prototypes de la dague avec laquelle elle a blessé Henry. La plupart de ces armes sont imprégnées des pouvoirs de Cronos, de sorte que, si nous pouvions nous en emparer, il nous serait possible de les utiliser pour…
Walter m’a interrompue d’un geste las et, pour une fois, j’ai accepté de me taire.
— Si nous avons la chance de déjouer à ce point les défenses de Cronos, c’est que nous aurons déjà gagné.
Le ton inéluctable qu’il adoptait habituellement pour parler de notre victoire avait disparu.
— Que s’est-il passé au cours de la bataille d’aujourd’hui ? ai-je demandé.
La moitié des dieux a détourné le regard.
— Cronos était plus… concentré que d’habitude, m’a répondu ma mère. Nous avons eu de la chance que personne ne soit blessé.
— C’est à cause de moi, ai-je commenté.
De l’autre côté du cercle, Dylan a laissé échapper un reniflement méprisant :
— C’est toujours à cause de toi, n’est-ce pas ? Sûrement pas parce que, le solstice d’hiver approchant, il devient plus fort ?
— Peut-être, ai-je admis en m’efforçant de juguler la colère qui menaçait de monter. Mais cela se produit le jour où il a découvert que je lui ai menti à propos d’Henry, et je ne crois pas qu’il s’agisse d’un hasard.
Dylan a esquissé un rictus, mais il n’a pas fait de commentaire.
— Comment va Henry ? m’a demandé Sofia.
Elle avait la voix si douce et empreinte de gentillesse qu’il me semblait impossible qu’elle soit impliquée dans cette guerre. Pourtant, elle avait survécu au premier conflit contre les Titans, et elle devait être beaucoup plus solide que ne le laissaient croire ses allures de mère poule.
— Tu l’as vu ?
J’ai hoché la tête. Que feraient-ils s’ils apprenaient que Calliope était parvenue à convaincre Henry de se ranger à ses côtés ? Le traiteraient-ils lui aussi comme un ennemi ? Il se pouvait qu’il m’aime toujours, mais l’amour ne suffisait pas à mettre fin à cette guerre ou à protéger Milo. Et cet argument ne suffirait pas non plus à convaincre le Conseil qu’Henry ne se battrait pas contre eux si Calliope le lui ordonnait. Je ne pouvais donc rien leur dire.
— Il lutte contre Calliope, ai-je dit simplement.
C’était, au mieux, une demi-vérité et, au pire, un véritable mensonge.
— Il a peu de marge de manœuvre s’il veut éviter ses soupçons, mais il lutte.
— Très bien, a dit Sofia en se calant contre le dossier de son trône. J’ai toujours su que c’était un battant. Elle ne le connaît pas aussi bien qu’elle nous connaît, nous autres. Elle a donc moins de latitude pour exploiter ses faiblesses et les utiliser contre lui.
C’était pourtant exactement ce que faisait Calliope, ai-je songé, les mains serrées l’une contre l’autre. Elle connaissait les points faibles d’Henry — elle savait qu’il ferait n’importe quoi pour nous protéger, moi et Milo. Peut-être même avait-elle demandé à Ava de ne pas lui retirer son amour pour moi afin qu’il se souvienne des raisons de sa soumission. Ou peut-être l’avait-elle fait uniquement pour qu’il sente son cœur se briser quand il l’embrassait et se souvenait du véritable objet de son amour.
Espèce de garce sadique.
— De quoi Ava voulait-elle te parler ? s’est enquis alors Walter.
— Elle voulait de nouveau s’excuser et me donner des explications, ai-je répondu.
Ce qui était, pour l’essentiel, la vérité.
— Elle m’a également révélé que Cronos, dès qu’il se sera échappé, prendra pour cible la ville de New York.
Des exclamations ont fusé dans l’assemblée, et James a fait à Dylan :
— Tu as besoin d’autres preuves ? C’est bien Kate qui est la cause de sa colère.
— Ferme-la, a marmonné Dylan.
James lui a décoché un petit sourire satisfait. Il était peut-être content d’avoir rabattu le caquet de son frère, mais pour une fois j’aurais tout donné pour que Dylan ait raison.
— Très bien, nous devons donc nous préparer à cette éventualité, a lancé Walter.
Ses paroles m’ont surprise. Ainsi, il me faisait confiance, me laissait leur indiquer où concentrer leurs forces si Cronos s’échappait — ou, plutôt, quand il l’aurait fait ?
— Et si Ava m’avait menti ? ai-je demandé.
Walter a haussé les épaules avec lassitude.
— Dans ce cas, c’en est fini de nous, a-t-il conclu en se mettant debout avec peine. Allons nous reposer et reprendre des forces. Nous n’attaquerons pas demain, ni les jours suivants jusqu’au solstice d’hiver.
Dylan s’est dressé dans un mouvement censé exprimer son indignation, mais il a plutôt donné l’impression d’un vieil homme qui se levait d’un fauteuil trop bas pour lui.
— Nous abandonnons ?
— Nous épargnons notre énergie, a corrigé Walter. Et nous devons élaborer de nouvelles stratégies. Avec les barrières érigées sur l’île par Cronos, nous avons fait le tour de nos capacités d’attaque. A présent, il nous faut mettre en œuvre une approche différente. Kate, j’aimerais que tu te joignes à nous.
— Moi ? ai-je demandé, sidérée, tandis que ma mère me tapotait la main. Je n’y connais absolument rien en stratégie guerrière, et je ne sais même pas me battre !
— Tu n’as pas besoin de savoir te battre pour nous être utile, m’a répondu Walter. De toute façon, nous n’avons plus le temps de t’entraîner. En revanche, depuis que Cronos s’est échappé du Tartare, c’est toi qui as passé le plus de temps avec lui, et nous ne pouvons plus ignorer le bien-fondé de tes remarques. Durant la journée, tu rassembleras autant d’informations que tu le pourras et, chaque soir, nous nous réunirons. A moins que quelqu’un ait une meilleure idée, a-t-il ajouté en soutenant le regard de Dylan.
Celui-ci a fait un geste évasif mais n’a pas répondu.
— Parfait. La séance est close, a dit Walter.
Il s’est dirigé vers une porte que je n’avais jamais empruntée. Chacun de ses pas dénotait un effort surhumain.
Les autres membres du Conseil se sont éclipsés un par un de la salle des trônes, jusqu’à ce que je reste seule avec James et ma mère. Même s’il semblait assez fatigué pour s’évanouir sur place, James a traversé le cercle pour nous rejoindre, un sourire épuisé aux lèvres.
— On dirait que tu fais vraiment partie de la famille, maintenant, m’a-t-il dit en glissant son bras autour de mes épaules. Voilà une occasion de prouver ta valeur.
— C’est bien le problème, ai-je marmonné. Je ne sais pas comment faire.
Du pouce, ma mère m’a caressé les doigts.
— Tu vas trouver. Garde les yeux et les oreilles ouverts, et tu trouveras une idée, j’en suis certaine.
Ses paroles avaient beau être rassurantes, elle omettait un élément de taille : Cronos pouvait me voir même sous ma forme immatérielle, et, maintenant que j’avais perdu sa confiance, je n’avais pas la moindre chance de lui soutirer davantage d’informations.
*  *  *
Durant les trois dernières semaines d’octobre, j’ai plongé chaque jour dans mes visions dans l’espoir de surprendre des propos susceptibles de nous aider, ou de tomber sur des indices, même minimes, qui permettraient d’améliorer la défense du Conseil. Calliope passait l’essentiel de son temps seule, les yeux rivés sur une image holographique de l’île, et, si elle et Cronos avaient développé une quelconque stratégie, celle-ci demeurait un mystère pour moi. Ils étaient rarement ensemble dans la même pièce, et, quand Cronos apparaissait à proximité de Calliope, elle trouvait rapidement une excuse pour s’éclipser.
Au début, vu le ton sec sur lequel elle lui parlait, je pensais qu’elle était en colère. Pourtant, plus je les voyais ensemble, plus je remarquais de nouveaux détails. La façon qu’elle avait de se tasser imperceptiblement quand il approchait. Celle dont sa voix se mettait à trembler, ou son regard à vaciller. Elle n’était pas en colère. Elle était terrifiée par le Titan.
Je pouvais le comprendre. Maintenant qu’il n’y avait plus personne pour se mettre en travers de son chemin et entamer sa détermination à conquérir le monde, Cronos gagnait en puissance chaque jour qui passait, jusqu’à ce que son enveloppe humaine elle-même commence à en faire les frais. Elle cédait aux entournures et, partout où il posait les pieds, il laissait des traces noires derrière lui. Il me voyait mais ne le laissait jamais paraître. J’aimais autant, d’ailleurs.
Chaque soir, je faisais mon rapport au Conseil. Jusqu’à ce qu’un jour Dylan prononce exactement les mots que je redoutais :
— Il devient plus puissant que nous ne le pensions, et cette puissance croît de façon exponentielle. Nos barrières ne tiendront pas jusqu’au solstice.
Personne dans le Conseil n’a mis ses affirmations en doute. Chacun savait que le temps nous était compté, et qu’en l’absence d’informations utiles nous avancions à l’aveuglette. Ils avaient deviné quel itinéraire Cronos allait emprunter pour se rendre à New York. Ils avaient également estimé quels moyens il utiliserait sans doute pour semer la destruction dans la ville qui m’avait vue grandir et qui renfermait pratiquement tous les souvenirs heureux que je gardais de ma mère. Pour chacun de ces moyens, ils avaient élaboré un plan de défense.
Malheureusement, les membres du Conseil étaient largement en sous-nombre, et, malgré leurs pérégrinations, Théo et Ella n’avaient pas réussi à convaincre les dieux mineurs de leur fournir les renforts nécessaires. James les accompagnait souvent, les aidant à débusquer ceux qui se cachaient pour éviter les foudres de Walter. Il me laissait alors seule avec ma mère et une poignée de dieux à bout de nerfs. Je n’avais aucune envie de me mêler à eux, et bientôt mes visions sont devenues plus qu’une mission d’espionnage : elles me servaient également d’excuse pour éviter les membres du Conseil.
Je voyais souvent Henry dans le palais de Calliope, mais plus jamais il n’a fait mine d’être conscient de ma présence. Quand Milo tendait les bras vers moi, Henry le serrait contre lui sans même détourner son regard dans ma direction. Plus le temps passait, plus je me disais que j’avais dû rêver, qu’Henry ne m’avait jamais adressé ces mots. Et plus Henry passait de temps avec Calliope, plus il semblait envoûté par celle-ci. Il n’y avait plus le moindre signe de défi dans son attitude. Il lui obéissait au doigt et à l’œil, mais Milo était toujours avec lui, et je me raccrochais à ce fait de toute ma foi. Henry, mon Henry, était là, quelque part, et même si, le moment venu, il allait devoir se battre de toutes ses forces pour s’extirper du sortilège qui le retenait prisonnier, il avait une chance de s’en sortir.
Au début du mois de novembre, alors qu’Henry berçait Milo pour l’endormir, Calliope a fait irruption dans la nurserie, pâle comme un linge.
— Il y a un problème avec Cronos.
Au lieu de recoucher Milo dans son berceau comme il le faisait quand celui-ci était sur le point de s’endormir, Henry l’a calé confortablement dans ses bras avant de suivre Calliope. Je leur ai emboîté le pas, trottinant pour ne pas me faire distancer. Par la fenêtre, j’ai vu qu’un orage menaçait l’île. Des nuages noirs obscurcissaient le ciel, et le grondement du tonnerre retentissait au large, comme pour nous avertir d’un danger imminent.
Calliope a monté les marches quatre à quatre et a poussé une porte de bois patinée par les embruns. Nous avons débouché sur le toit. Le vent violent a soulevé les pans de la couverture qui emmaillotait Milo, et Henry l’a serré plus fort contre lui pour le protéger. Notre bébé s’est mis à crier, ses pleurs aigus déchirant le rugissement grave des vagues. Pourtant, Henry n’a pas fait mine de vouloir rentrer.
Dès l’instant où j’ai repéré Cronos au milieu du toit plat, j’ai compris. Cette tempête n’était pas naturelle. Sa forme humaine ne parvenait plus à contenir le Titan — et, à la place de l’homme qui ressemblait tellement à Henry qu’on les aurait immanquablement pris pour le père et le fils, Cronos était devenu une sphère de puissance.
Emettant des éclairs qu’aucun phénomène naturel n’aurait pu expliquer, la brume opaque dont était constitué Cronos sous cette forme s’enroulait en spirale dans l’œil de la tempête, cernée d’un entonnoir sombre qui s’élargissait vers le ciel. Un avertissement. Un message. Une injonction.
Venez et battez-vous.
Avalant ma salive avec peine, j’ai tendu instinctivement le bras vers Henry. Loin de manifester la même peur que Calliope, il pinçait les lèvres et arborait une expression déterminée. Il semblait prêt à affronter ce qui allait arriver.
— Vas-y, a-t-il dit.
Comme Calliope ne lui répondait pas, j’ai froncé les sourcils. Qu’entendait-il par là, vas-y ? Pourtant, quand il s’est retourné pour me regarder droit dans les yeux, j’ai compris. C’est à moi qu’il parlait. Je t’aime. Préviens les autres.
J’ai ouvert et fermé la bouche à plusieurs reprises.
Mais toi ? Et Milo ?
Je vais le mettre en sécurité.
Dans les hurlements du vent, j’ai tendu la main vers lui, laissant flotter mes doigts à quelques centimètres de sa joue. Moi aussi, je t’aime. N’oublie pas qui tu es.
En dépit de la masse sombre et meurtrière qui se trouvait à quelques pas de nous, Henry est parvenu à sourire. Je pourrais t’en dire autant. Sois forte et fais ton devoir.
Les yeux me brûlaient de tout ce vent mais, alors que, sortant de ma vision pour regagner l’Olympe, je disparaissais peu à peu du sommet du toit, je ne parvenais pas à détacher mon regard de lui. S’il te plaît, ne commets pas d’imprudence, et ne m’abandonne pas.
Avant qu’il puisse répondre, la tempête s’est dissipée, aussitôt remplacée par le ciel d’azur de ma chambre dans l’Olympe.
Je me suis précipitée dans le couloir, trop perturbée pour me rappeler ma capacité à apparaître et disparaître partout où je le voulais. J’avais besoin de courir, de toute façon. J’avais besoin de crier, mais il me restait juste assez de voix pour annoncer au Conseil l’information qu’ils redoutaient.
Je suis entrée en trombe dans la salle des trônes et me suis précipitée au centre du cercle sans prêter attention au silence qu’avait provoqué mon irruption. Peu importait quelle discussion j’avais interrompue.
— C’est Cronos, ai-je annoncé, essoufflée. Il y a une tempête autour de l’île, et…
— Nous le savons déjà, m’a interrompu Dylan.
J’ai secoué la tête. Il ne comprenait pas !
— L’ultime assaut… il a commencé.
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Assaut
Walter a dû hurler à quatre reprises et lancer un éclair avant de pouvoir ramener l’ordre dans le Conseil. Tout le monde s’était levé, même ma mère, et la pièce vibrait d’une énergie ou l’angoisse le disputait à l’agressivité.
— Nous nous préparons à ce moment depuis un an, a dit Walter quand le calme est revenu. Et nous savons depuis des millénaires qu’un Titan pouvait revenir. Nous ne disposons peut-être plus des alliés sur lesquels nous pouvions compter jusqu’alors, mais nous sommes là, nous. Et, ensemble, nous sommes forts.
Personne n’a prononcé un mot. Même Dylan semblait incapable de scander ses habituels cris de bataille. Ce jour marquerait soit le renvoi de Cronos dans le Tartare, soit l’anéantissement du Conseil. Quand le soleil se lèverait, j’aurais retrouvé ma famille, ou bien je serais seule, devenue esclave des caprices et des plaisirs les plus pervers d’un Titan.
Je préférais encore me trancher la gorge avec cette satanée dague.
— Nous sommes prêts. Nous sommes ensemble. Et nous nous battrons jusqu’à la victoire ou à la mort, a poursuivi Walter. Prenez une heure pour vous, et ensuite nous nous retrouverons ici.
Les uns après les autres, les membres du Conseil ont quitté la salle, certains par deux, d’autres seuls. Complètement désorientée, je n’ai pas bougé. Qu’étais-je censée faire ? J’avais déjà souffert de les voir partir livrer bataille sans moi au cours des dernières semaines, mais cette fois ils jouaient leur va-tout…
Car, cette fois, ce serait la plus grande bataille que le monde ait vue depuis la première guerre contre les Titans, et toute ma famille serait sur le front.
— Je veux me battre, ai-je lancé quand tout le monde, hormis James et ma mère, a quitté la salle.
— Oh ! trésor, je t’en prie, m’a-t-elle dit en me tirant de mon trône pour me serrer contre elle. Tu sais bien que ce n’est pas possible.
Je m’attendais à ce qu’elle dise cela. J’aurais tout fait pour protéger Milo, et je comprenais qu’elle fasse la même chose avec moi.
— Il le faut, ai-je affirmé avec force. Je ne peux pas rester là sans rien faire ! Je sais que je ne suis pas assez entraînée pour vous être d’une grande aide, mais peut-être pourrais-je distraire Cronos ou Calliope, ou… je ne sais pas. N’importe quoi.
Elle a resserré son étreinte autour de moi et a enfoui son visage dans mon cou, inspirant profondément, comme pour garder cet instant à la mémoire. Pour quoi faire ? S’ils refusaient de me laisser aller au combat, il n’y aurait plus rien à se rappeler. Soit elle reviendrait, soit elle disparaîtrait. Et dans ce cas…
J’ai dégluti pour chasser la boule qui s’était formée dans ma gorge. Je ne devais pas avoir ce genre de pensées. Jusqu’alors, les membres du Conseil avaient survécu à toutes les batailles, et ils survivraient également à celle-ci. Ma mère reviendrait.
— Viens, m’a-t-elle murmuré. Nous n’avons pas beaucoup de temps, et j’ai des choses à faire. James ?
James s’est avancé et nous a pris par l’épaule.
— Ça ne va pas être une partie de plaisir, a-t-il dit.
Avant que j’aie pu lui demander où nous allions, il avait fermé les yeux. Une explosion de lumière a empli la pièce, et nous avons tous les trois dégringolé d’un coup.
Mes yeux se sont mis à larmoyer, et j’ai serré les dents. Voyager de l’Olympe à la surface de la terre n’était pourtant pas nouveau pour moi. Je ne comprenais pas pourquoi James avait pris la précaution de m’avertir. Jusqu’à ce que…
Jusqu’à ce que le bleu du ciel disparaisse pour laisser place à une roche opaque. Si j’avais pu, je crois que j’aurais vomi. Même avec ma mère qui me faisait un bouclier de son corps, les strates de la terre m’oppressaient de toute part, provoquant des élans de panique qui accéléraient les battements de mon cœur. Nous tombions sans fin. J’ai essayé de me forcer à fermer les yeux, mais la terreur, comme une colle, me maintenait les paupières ouvertes. Il ne me restait plus qu’à m’accrocher à ma mère de toutes mes forces et à espérer que l’épreuve touchait à sa fin.
Alors que mon courage et mon sang-froid commençaient à s’épuiser, mes pieds sont entrés en contact avec le sol d’une caverne rocheuse que j’ai reconnue aussitôt ; elle était située à l’extérieur du palace d’obsidienne d’Henry. Si ma mère ne m’avait pas retenue, je serais tombée, et même avec son soutien j’avais du mal à tenir debout. Mes genoux s’entrechoquaient, et tout mon sang s’était réfugié dans mon crâne.
Une fois le vertige passé, j’ai frappé le bras de James de toutes mes forces.
— Espèce de salaud ! Pourquoi me fais-tu toujours des trucs pareils ?
Il a souri d’une oreille à l’autre. Mon coup ne l’avait pas blessé le moins du monde, évidemment.
— Pour le plaisir de voir ta tête dans ces moments-là. Franchement, Kate, que crains-tu ? Que je te laisse prisonnière de la roche ?
— Tu n’oserais pas ? ai-je répondu avec un frémissement d’effroi.
— Je ne pourrais pas, a-t-il corrigé. Une fois que tu auras appris à utiliser les portes, tu comprendras.
J’allais ouvrir la bouche pour rétorquer quand des murmures ont attiré mon attention. Je me suis tournée en direction du palais. Dans l’ombre, j’ai distingué un attroupement qui débordait dans le jardin et sur les berges de la rivière de l’autre côté de la caverne.
— Que se passe-t-il. Qui sont tous ces gens ?
— Les morts, a dit James, l’air préoccupé. Les âmes perdues, celles qui cherchent un guide. Personne n’est là pour les aider, alors elles sont coincées ici jusqu’à votre retour, à Henry et à toi.
J’ai contemplé le spectacle : elles devaient être des milliers, réparties dans la vaste caverne, plantées près des grilles du palais en attendant leur jugement. Sachant qu’Henry n’était pas là pour les aider, je m’étais attendue à ce que ces âmes s’accumulent, mais pas à ce point !
Pourtant, en y réfléchissant, c’était normal : avec les foules que Cronos avait massacrées, il était même étonnant qu’il n’y en ait pas plus.
— Il faut que nous les aidions.
— Pas maintenant, trésor, m’a dit ma mère. Elles ont l’éternité devant elles. Et nous devons aller quelque part.
— Où ça ?
— Rendre visite à ta sœur, m’a-t-elle dit.
Toute mon indignation a fondu comme neige au soleil, laissant place à une peur qui me vrillait l’estomac. Ma mère faisait ses adieux. Je ne voyais que cela. Elle avait laissé passer des siècles sans voir Perséphone, avant l’année dernière. Cette visite rapprochée ne pouvait signifier qu’une seule chose.
— Maman, ai-je murmuré d’une voix éraillée. Tu ne peux pas me laisser. Tu m’as promis.
— Mais qui a parlé de te laisser, ma chérie ? m’a-t-elle répondu en m’ébouriffant les cheveux.
Pourtant, nous savions toutes deux ce qu’il en était. En dépit des beaux discours de Walter, malgré toutes les paroles réconfortantes qu’elle m’offrait, elle savait que sa disparition était une possibilité. Et cette fois il n’y aurait pas d’Autre Monde. Quand les dieux mouraient, ils disparaissaient pour de bon.
Je me suis accrochée à sa main.
— Nous pourrions rester là pendant que les autres se battent. Tu ne leur manqueras pas. Et… et nous pourrons peut-être trouver un moyen de les aider d’ici.
Elle m’a adressé un sourire triste.
— Chérie, tu sais aussi bien que moi que le Conseil a besoin de tous ses effectifs, en ce moment. J’ai des responsabilités envers eux, et je les assumerai.
— Et tes responsabilités envers moi ? ai-je demandé, les joues brûlantes et les yeux noyés de larmes. Tu m’as promis que tu ne me quitterais plus jamais.
— Mais je ne te quitte pas. Je pars me battre pour défendre mes convictions. Je n’ai pas l’intention de mourir aujourd’hui, Kate.
Qu’elle en ait l’intention ou non, elle savait que le risque était réel, et cela me faisait l’effet d’un coup de poing dans le ventre. Même à l’époque où le cancer rongeait son enveloppe mortelle, même quand elle avait été à deux doigts de la mort, ma mère s’était battue. Elle avait lutté avec tant de force qu’elle avait déjoué tous les pronostics et vécu bien au-delà des quelques mois qu’on lui donnait à vivre, et les soins prodigués par Théo n’expliquaient certainement pas tout.
— Mais tu risques de mourir, n’est-ce pas ? ai-je insisté.
— Oui, c’est vrai, a-t-elle admis. Comme l’a souligné Walter, Cronos est un adversaire de taille, et nous ne pouvons pas faire grand-chose en combat direct contre lui. Cela dit, tu dois garder à l’esprit que nous avons des milliers et des milliers d’années d’expérience derrière nous, et nous comptons bien les mettre à profit. Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir — et il est considérable, crois-moi — pour revenir vivante de cette bataille. Tout comme chacun d’entre nous, d’ailleurs.
Elle pouvait me promettre la lune, mais elle oubliait à dessein un fait éminemment important : Cronos était imbattable. Que leurs pouvoirs soient considérables ou pas, rien, dans l’arsenal des membres du Conseil, ne pouvait l’abattre. Tous ensemble, ils auraient eu une chance de l’emporter, mais, en l’absence d’Henry, et même de Calliope, ils auraient tout aussi bien pu agiter le drapeau blanc. Ils vivraient plus longtemps en choisissant cette option…
Il devait pourtant y avoir une solution ! Et soudain j’ai songé à la dague — à toutes ces armes disséminées dans la salle de torture où Nicholas était retenu prisonnier ; elles pouvaient certainement constituer des avantages pour nous, mais comment ? S’en approcher n’était probablement pas le plus difficile. En revanche, pour les mettre entre les mains des dieux au beau milieu de la bataille, c’était une autre histoire.
— Viens, maintenant, m’a murmuré ma mère. Emmène-nous voir ta sœur.
Si j’avais pensé pouvoir la faire changer d’avis, j’aurais essayé de gagner du temps, mais, si ma mère devait mourir aujourd’hui, je ne me pardonnerais jamais de lui avoir refusé sa dernière volonté. Elle voulait voir sa fille aînée, et Perséphone avait elle aussi le droit de voir une dernière fois notre mère, malgré tout ce qu’elle avait fait au cours de sa vie. Elle avait le droit de lui dire adieu.
J’ai tendu ma main libre à James, et il l’a saisie sans un mot. Il avait beau passer son temps à aligner les mauvaises blagues, il savait aussi quand se taire.
 Un monde sans James. Je ne voulais pas y penser. Même si je ne le connaissais que depuis deux ans, et, que pendant une bonne partie de cette période, je l’avais considéré comme un ennemi parce qu’il briguait la place d’Henry à la tête de l’Autre Monde… Sa façon de rire, son optimisme, sa manière de voir le monde sous un autre prisme que le nôtre… sa façon d’être tout simplement lui-même, sans crainte de l’opinion des autres. Voilà tout ce que je voulais retenir de lui.
Après un dernier regard aux morts qui cernaient le palais, j’ai fermé les yeux. Une brise tiède me chatouillait la nuque, et, quand j’ai soulevé les paupières, nous nous trouvions au milieu d’un grand champ de fleurs. A quelques mètres de là se dressait une fermette couverte de vigne vierge, et, même si nous étions dans l’Autre Monde, le soleil — ou du moins, la vision qu’en avait créée Perséphone — brillait au-dessus de nous.
— Eh, vous ! a soudain crié la voix de celle-ci.
Je me suis retournée pour la voir bondir dans notre direction, ses boucles blondes se balançant dans le vent.
— Sortez de là !
— Qu’est-ce que…, ai-je commencé.
C’est alors que j’ai baissé les yeux. Nous étions en train de piétiner les tulipes de ma sœur. Zut.
Ma mère a étouffé un petit rire et s’est écartée de moi. Je l’ai suivie de près, refusant de m’éloigner d’elle.
— Je suis désolée, ma chérie, a dit ma mère. Kate est encore novice en matière de téléportation.
Perséphone s’est ruée sur nous, ses pieds évitant systématiquement les fleurs, comme si elle savait exactement où chacune d’entre elles se trouvait. Après avoir passé un millier d’années dans ce champ, c’était d’ailleurs probablement le cas…
— Ce n’est pas une excuse pour massacrer mes tulipes, a-t-elle grommelé.
— Pardon.
Malgré l’objet peu réjouissant de notre visite, l’expression renfrognée de son visage m’a arraché un sourire. Perséphone était loin d’être la personne que je préférais au monde, et l’idée de la contrarier ne me déplaisait pas, en dépit des circonstances.
— La prochaine fois, ai-je pourtant ajouté de bonne grâce, j’essaierai de viser le chemin.
— Tu as intérêt.
Elle s’est agenouillée près du parterre de fleurs et a caressé les pétales écrasés avec une douceur inhumaine.
— Que faites-vous là ? nous a-t-elle demandé. Je passe des siècles sans recevoir de visites, et voilà que tu viens me voir deux fois par an ? Tu as tellement besoin de conseils matrimoniaux ?
Surprise, j’ai battu des paupières.
— Moi ? Non, bien sûr que non…
— S’il traverse l’une de ses mauvaises passes, laisse-le tranquille jusqu’à ce qu’il en sorte, m’a conseillé Perséphone. Ensuite, il reviendra vers toi.
J’ai soufflé par le nez, exaspérée. Comme si elle savait mieux que moi comment fonctionnait Henry ! Il lui avait montré une fidélité sans faille, et en contrepartie, elle avait entretenu nombre de liaisons, et elle l’avait quasiment haï. Le jour où je lui demanderais des conseils, il gèlerait en enfer ! Enfin, façon de parler…
— Nous ne sommes pas là pour ça, est intervenue ma mère avec fermeté.
Elle s’est agenouillée près de ma sœur et a effleuré d’un doigt les tulipes abîmées. Elles ont pris une teinte dorée dans le soleil puis, lentement, elles se sont redressées, plus belles que jamais.
— Voilà. Elles sont comme neuves.
— Je n’avais pas besoin de ton aide pour ça, a marmonné Perséphone en s’asseyant sur ses talons. Ce que je veux, c’est que personne ne vienne piétiner mes plates-bandes, c’est tout.
J’ai ouvert la bouche pour lui dire à quel endroit elle pouvait se mettre ses fleurs, mais James m’a battue de vitesse :
— Pour l’amour de tout ce qui te tient à cœur, Perséphone, tu veux bien la fermer deux secondes et nous laisser en placer une ?
Nous l’avons dévisagé toutes les trois, stupéfaites, et il s’est redressé, faisant clairement de son mieux pour paraître aussi digne qu’un dieu pouvait l’être. Malheureusement, avec sa tignasse blonde et ses oreilles un peu décollées, il avait l’air à peu près aussi divin que Mickey.
— D’accord. Que se passe-t-il ? a demandé Perséphone d’un ton tranchant.
Toutefois, son expression s’était adoucie. Elle montrait au moins à James un semblant de respect. C’était déjà ça…
— Cronos est sur le point de s’échapper de l’île, a annoncé ma mère sans préambule. La bataille commencera d’ici une heure, et j’espérais que tu voudrais bien veiller sur Kate jusqu’à ce que ce soit fini.
Perséphone en est restée bouche bée — tout comme moi.
— Quoi ? Tu me laisses ici ? me suis-je écriée quand j’ai recouvré ma voix.
— Tu veux que je fasse du baby-sitting ? a lancé Perséphone d’une voix tout aussi horrifiée.
Ma mère s’est d’abord tournée vers moi, me dévisageant comme si j’étais une gamine désobéissante.
— Kate, ma chérie, je sais que tu veux nous aider, mais tu nous seras beaucoup plus utile ici. Si je te sais en sécurité, je n’aurai pas à me faire de souci pour toi.
— Mais…, ai-je commencé.
Elle a levé la main pour m’interrompre, mais j’ai continué à parler quand même. Pas question que je reste en arrière alors qu’elle allait se jeter dans la bataille la plus sanglante depuis l’aube de l’humanité.
— Maman, s’il te plaît, tu ne peux pas continuer à me couver comme ça !
— Tu n’as pas les capacités nécessaires pour combattre d’une façon susceptible de nous aider, m’a expliqué ma mère sans prendre de gants.
— Ce n’est pas ma faute ! ai-je rétorqué d’une voix étouffée. Quelqu’un aurait dû m’entraîner. J’aurais pu apprendre !
— Pas en moins de deux mois. Nous n’avions pas la disponibilité nécessaire, de toute façon, et même si cela avait été le cas tu ne fais pas partie des six dieux originels. Tu n’es tout simplement pas assez puissante pour contribuer à modifier le cours d’une bataille de ce type.
Elle m’a touché la joue avant de reprendre :
— Tu sais tout cela, trésor.
Derrière elle, James m’a lancé un regard désolé. C’était vrai, bien sûr. Même si ce n’était pas ma faute, c’était vrai.
— S’il te plaît, a murmuré ma mère. Laisse-nous mettre toutes les chances de notre côté, et reste à l’abri.
J’ai enfoncé mes ongles dans les paumes de mes mains, contemplant d’un regard noir les tulipes qu’elle avait ressuscitées.
— Tu ne peux pas me forcer à rester ici.
— J’en suis consciente.
La douceur de sa voix a fait voler en éclats les derniers vestiges de ma colère, qui ont cédé la place au désespoir et à la frustration.
— Je te fais confiance pour prendre la décision qui s’impose, a-t-elle ajouté. Milo a besoin de sa mère. Le moment venu, il faudra que tu sois là pour lui. Et, toi aussi, tu auras besoin de lui.
— Alors tu veux que je m’enfonce la tête dans le sable jusqu’à ce que la bataille soit finie ? lui ai-je lancé d’une voix rauque. Comment peux-tu vouloir une chose pareille ? Je te rappelle que c’est toi qui m’as appris que dans la vie il fallait se battre !
Elle m’a ouvert les bras, et je me suis laissée aller contre elle, luttant contre mon instinct qui me poussait à faire exactement le contraire de ce qu’elle me demandait.
— Parfois, se battre signifie survivre envers et contre tout. C’est ce que je veux que tu fasses. Tu es une survivante, je le sais.
Je me suis mise à hoqueter sur son épaule, les doigts enserrant ses manches.
— S’il te plaît, reste avec moi.
— Je le ferais, si je pouvais, je t’assure. Rien au monde ne me plairait plus que de rester ici, avec vous deux.
Tendant le bras, elle a attendu un instant que Perséphone, de mauvaise grâce, se joigne à nous.
— C’est la première fois que tu viens me voir depuis des siècles, et c’est pour me demander de jouer les gardes d’enfant ? s’est-elle plainte.
Ma mère a posé un baiser sur son front.
— Je suis désolée, ma chérie. Je ferai en sorte de te rendre visite plus souvent à l’avenir.
Si elle mourait, bien sûr, cette belle promesse resterait vaine ! Et Perséphone, qui a tressailli en entendant ces paroles, le savait aussi bien que moi. Etait-ce la dernière fois que nous étions toutes les trois réunies ?
Non, ce n’était pas possible. Je refusais que ça se passe comme ça. Il y avait forcément un moyen…
— Je te promets de rester ici avec Perséphone si, de ton côté tu me promets que tu ne risqueras pas ta vie, ai-je fini par dire.
Ce n’était pas grand-chose, mais, d’ici à ce que je mette au point un plan plus élaboré, j’allais devoir m’en contenter.
— Oh ! Kate…, a soupiré ma mère en m’embrassant les cheveux. Autant me demander ne pas y aller du tout. Sache simplement que je n’ai pas dit mon dernier mot à Cronos, et qu’il ne m’aura pas comme ça. Cela, je peux te le jurer. Garde foi en moi.
Facile à dire ! C’était elle qui partait au front, et moi qui restais en arrière à me ronger les sangs.
— Je t’aime, ai-je murmuré dans le creux de son cou.
Combien de ces au revoir interminables allions-nous encore échanger avant qu’il ne s’agisse d’adieux définitifs ?
— Moi aussi, je t’aime. Pense à Milo.
S’écartant légèrement, elle m’a regardée droit dans les yeux et a ajouté :
— Fais-le pour moi, tu veux ?
J’ai hoché la tête. Quand elle s’est détournée pour prendre congé de Perséphone, j’ai soudain senti une léthargie pesante m’envahir. Au lieu de s’embrasser en pleurant, elles ont penché la tête l’une vers l’autre et ont commencé à se parler à mi-voix.
— Laisse-moi venir avec toi, lui a demandé Perséphone. Cronos et Calliope ne peuvent rien me faire, et je pourrais vous être utile.
— Pas question, lui a répondu ma mère. J’ai besoin de toi ici, avec Kate. Je veux être certaine qu’elle ne va pas faire de bêtise.
Perséphone a levé les yeux au ciel :
— Evidemment, qu’elle va faire une bêtise. C’est Kate !
— Alors je compte sur toi pour ne pas la laisser faire.
Elles se sont étreintes brièvement, ma mère lui a recommandé d’être gentille avec moi, puis elles ont abrégé leurs adieux. Perséphone avait les yeux secs. Comment arrivait-elle à prendre les choses aussi facilement ?
James m’a touché l’épaule et j’ai fait volte-face pour le prendre dans mes bras.
— Si tu meurs, je t’en voudrai… à mort, ai-je chuchoté.
— Je ferai de mon mieux. Et, si tu vas te battre, c’est moi qui t’en voudrai à mort, m’a-t-il répondu.
Ses bras m’enserraient, tièdes et solides ; son odeur m’évoquait la forêt. Une odeur de bois chaud, de vent d’automne et de poussière.
— Je ferai de mon mieux, l’ai-je imité en levant les yeux au ciel. Tu as besoin que je te raccompagne dans l’Olympe ?
— Bien essayé, m’a-t-il répondu avec un rire moqueur. Je te remercie, ta mère s’en charge.
Il a hésité un instant, puis s’est penché pour poser ses lèvres sur le coin de ma bouche. Dans ce simulacre de baiser, il y avait toutes les questions auxquelles je ne pouvais répondre, et des promesses qu’aucun de nous deux ne pourrait tenir.
— N’oublie pas : je dois encore t’apprendre plein de trucs, sur nos pouvoirs. Je te prends au mot.
— Tu peux ! lui ai-je répondu.
Sur ces paroles, il m’a lâchée pour que je puisse serrer ma mère une dernière fois dans mes bras. La boule qui s’était logée dans ma gorge avait encore grossi, à m’en faire mal, mais je me refusais à pleurer. Je ne voulais pas que nos dernières secondes ensemble soient entrecoupées de sanglots pitoyables.
Ni elle ni James n’ont ajouté quoi que ce soit. Ils souriaient, et aucun signe d’anxiété ne troublait leurs traits sans âge. James a offert son bras à ma mère ; elle l’a pris sans un mot et, ensemble, ils ont disparu peu à peu de notre vue, jusqu’à ce qu’il ne reste plus que le vent.
— Viens, je vais te faire du thé avant que tu tombes dans les pommes, m’a dit Perséphone.
Elle m’a pris le bras et m’a entraînée sur le chemin menant à sa fermette. Je l’ai suivie sans protester. Si Cronos gagnait et massacrait tous mes proches, Perséphone serait ma seule famille. Pas terrible, comme prix de consolation, mais je ne tenais pas à lui donner davantage de raisons de me détester…
J’avais beau essayer de me persuader que nous n’en arriverions pas là, que nous ne finirions pas toutes les deux seules au monde, je n’y arrivais pas. J’étais totalement impuissante face au destin qui nous attendait, et je ne pouvais pas changer l’issue de la bataille par la simple force de ma volonté. Pourtant, je devais bien pouvoir leur être d’une aide quelconque… si seulement je parvenais à trouver comment !
Les paroles que Perséphone avait prononcées plus tôt sont soudain revenues me chatouiller l’esprit, sollicitant mon attention immédiate, mais, avant que j’aie pu me concentrer pour les retrouver, elle a ouvert la porte et a poussé un cri perçant :
— Adonis ! Je t’avais pourtant interdit de donner du beurre de cacahuète au chien !
Adonis, le sublime fiancé — ou mari ? Peu importe — de ma sœur, s’est relevé de sa position accroupie, l’air coupable. Ses boucles soyeuses avaient la blondeur des blés, ses yeux étaient bleus à se damner, mais je ne lui ai pas accordé un regard. A la place, j’ai contemplé, bouche bée, le chiot qui était à ses pieds.
— Pogo ?
Je me suis agenouillée et, aussitôt, le chien noir et blanc qu’Henry m’avait offert m’a saluée d’un aboiement étouffé par le beurre de cacahuète maison qui lui remplissait la gueule. Il s’est précipité sur moi, traversant maladroitement la pièce sur ses pattes courtes, puis a sauté dans mes bras. Quand il m’a léché la joue, les digues ont cédé, et ça a été les grandes eaux.
Agrippée à Pogo, j’ai laissé les larmes m’inonder les joues, et Perséphone m’a contournée d’un air irrité. Elle pouvait bien me jeter ses regards les plus noirs : il y avait des millénaires qu’elle avait abandonné sa famille, alors que je commençais à peine à connaître la mienne.
Le temps que mes sanglots s’apaisent, elle m’avait préparé une tasse de thé qui m’attendait sur la petite table de la cuisine. Elle s’est assise en face de moi, et Adonis est resté debout près de nous, appuyé contre le mur, l’air mal à l’aise. Pendant que je sirotais mon thé, Pogo sur les genoux, ni l’un ni l’autre n’a prononcé un mot.
Plusieurs minutes se sont écoulées ainsi. Ce silence devenait insoutenable.
— Vous n’avez pas peur de ce qui va arriver ? leur ai-je demandé, la voix rauque d’avoir pleuré.
A présent que ma crise de sentimentalité était passée, je sentais se dissiper le brouillard qui m’encombrait l’esprit. La peur continuait de me tordre l’estomac, plus vive que jamais, mais au moins j’arrivais à aligner deux pensées correctement.
Perséphone a haussé les épaules.
— Ce n’est pas la première fois qu’ils sont en guerre contre les Titans.
— Mais c’est différent, cette fois. Ils n’ont plus Calliope, et Henry…
— Quoi, Henry ? a demandé Perséphone en fronçant les sourcils. Qu’est-ce qui se passe avec Henry ?
Avec un soupir, je me suis lancée dans le récit des événements survenus depuis qu’elle avait quitté le palais après la première bataille. Le complot fomenté par Calliope pour m’enlever, les neuf mois passés entre ses griffes, Milo, ma connexion avec Cronos, mes promesses et celles qu’il m’avait faites en retour, les attaques sur Athènes et l’Egypte, la lutte d’Henry contre la mort après sa blessure, son sacrifice pour moi et Milo. Bref, tout.
— Et maintenant ils vont livrer la plus grande bataille dans l’histoire du monde. Privés de deux de leurs guerriers les plus puissants, leurs chances de l’emporter sont plus que minces.
J’ai ramené Pogo contre ma poitrine pour le câliner, et il m’a léché le creux du coude. Perséphone s’était mise à pianoter sur la table de bois, le regard distant.
— Et toi, tu vas rester là sans rien faire pendant qu’ils se font massacrer ?
J’ai marqué un temps d’arrêt : elle ne comprenait donc pas ?
— La seule chose que je puisse faire, c’est distraire Cronos et Calliope, et tu as entendu maman : elle refuse que je prenne ce risque.
— Si j’étais toi, je me battrais bec et ongles pour garder toutes les belles choses de ma vie, m’a répliqué Perséphone. Tout le monde n’a pas cette chance. La relation que tu as avec mère, avec Henry… bon sang, vous m’avez fait un petit neveu, et tu es assise là à pleurer sur ton sort au lieu de te démener pour essayer de les sauver !
Il fallait vraiment que j’enfonce le clou pour qu’elle comprenne, ou quoi ?
— Tu crois que je tiens à rester ici ? Si je pouvais faire quelque chose, je ne m’en priverais pas, je t’assure, mais je ne peux pas…
— Tu parles que tu ne peux pas ! s’est-elle exclamée en plissant les yeux. Réfléchis, Kate. Pose-toi un peu et réfléchis. Tu es quand même la fille qui a sillonné l’Autre Monde pour venir me trouver au cas où je saurais localiser Cronos, et maintenant tu baisses les bras ? Laisse-moi rire.
James et Perséphone s’étaient-ils entendus pour que je me sente minable ? J’ai ouvert la bouche pour protester, mais elle a levé la main pour m’arrêter :
— Il y a toujours un moyen de contourner un problème, et tu as un peu moins d’une heure pour le trouver avant que le combat ne commence. Alors dis-moi, Kate : après tout ce que tu as traversé et tout ce que tu as vu, tu vas rester les bras croisés, ou tu vas te battre ?
J’ai respiré un grand coup. Perséphone avait raison : il y avait toujours une solution. Toujours un moyen d’arranger les choses, quelles que soient les difficultés.
Tout est possible quand on essaie vraiment.
La voix d’Henry. Les paroles d’Henry. Il croyait en moi, même si j’avais depuis longtemps cessé d’en faire autant.
Réfléchis. Réfléchis. Les armes. L’accord passé avec Cronos. La disposition du palais. Nicholas. Perséphone.
J’ai ouvert les yeux d’un coup, et les pièces du puzzle se sont assemblées aussitôt.
— Je sais quoi faire.
— Il était temps ! m’a lancé Perséphone en levant les yeux au ciel.
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Résistance
Perséphone et moi sommes arrivées bras dessus, bras dessous, entraînant avec nous le décor bucolique qu’elle avait créé comme cadre de son outre-vie. Dès que le sol sous nos pieds s’est mis à bouger, elle m’a lâchée, mais je m’en fichais. Pour la première fois depuis des lustres, je savais exactement ce que je faisais.
Je lui ai attrapé la main d’office et je l’ai conduite à travers les arbres en direction d’une fille rousse entourée d’animaux. Ceux-ci auraient dû être sauvages, mais ils se comportaient comme de petites bêtes de compagnie : un faon était allongé près d’elle, un rouge-gorge perché sur son épaule chantait à pleine voix, et sur ses genoux dormait une portée de lapereaux pas plus gros que mon poing.
— Qui est-ce ? m’a demandé Perséphone.
— Ne dis rien, et laisse-moi lui parler, lui ai-je ordonné.
Nous nous sommes approchées lentement.
— Salut, Ingrid, ai-je lancé quand nous avons été à portée de voix.
— Ingrid ? Tu veux parler de cette idiote qui ne sait même pas comment on fait pour vivre ? s’est exclamée Perséphone.
Je lui ai décoché un coup de coude dans les côtes. Nous n’avions pas le temps pour ce genre d’enfantillages.
— Kate ! s’est écriée Ingrid, ravie.
Sa voix a lancé des échos, révélant la présence des parois rocheuses que masquait le décor de son outre-vie.
— Tu es venue ! Je croyais que tu avais dit ça uniquement par gentillesse, mais tu as tenu promesse, tu es vraiment venue !
— Oui, je suis là.
Tandis que je m’agenouillais près d’elle pour caresser le faon apprivoisé, le pré fleuri de Perséphone s’est fondu à la forêt imaginée par Ingrid.
— Malheureusement, ai-je ajouté, ce n’est pas seulement pour papoter.
Les traits d’Ingrid se sont affaissés d’un coup, reflétant une déception intense. Avant qu’elle ait eu le temps de répondre quoi que ce soit, Perséphone est intervenue :
— Sais-tu te servir d’un couteau, par hasard ?
Les yeux écarquillés, Ingrid a trituré nerveusement une mèche de ses cheveux.
— Pourquoi ?
— Parce que la plus grande bataille que le monde ait connue depuis la première guerre contre les Titans est sur le point de commencer, ai-je expliqué rapidement. Les morts sont les seuls que Calliope et Cronos ne peuvent pas atteindre, et ceux-ci disposent d’un véritable arsenal que nous pourrions retourner contre eux.
Contre Calliope, tout au moins. Si cela s’avérait inefficace sur Cronos…
Mais cela valait la peine d’essayer. C’était notre seule chance, de toute façon.
La bouche d’Ingrid s’est mise à trembler pour former un sourire incrédule.
— Et tu veux que je vous aide ?
— Nous voulons que toutes les filles nous aident, lui ai-je répondu. Perséphone ne les connaît pas, mais nous pensions que toi, en revanche…
Avec précaution, Ingrid a déposé les lapereaux dans les hautes herbes, puis elle s’est levée et a épousseté sa robe blanche qui avait dû être à la mode dans les années 1920.
— Il se trouve que je sais non seulement qui elles sont, mais qu’Henry me les a même présentées au moment où il enquêtait sur les meurtres. Ce n’est pas tout près, mais je peux vous emmener.
Enfin, la chance tournait ! Je lui ai tendu la main :
— Je connais un moyen plus rapide.
*  *  *
Avec l’aide d’Ingrid, nous avons rassemblé huit des dix autres filles. Deux d’entre elles ne se trouvaient pas dans les zones de l’Autre Monde qu’Henry leur avait allouées, et nous n’avions plus le temps de les localiser. Pour le moment, huit suffiraient.
Je me tenais à présent devant elles, passant nerveusement d’un pied sur l’autre. Comme Ingrid était tout près de moi, je voyais sa forêt devant moi, mais, chaque fois que l’une des autres filles se rapprochait, l’arrière-plan changeait. Des prés, une plage de sable blanc, un parc d’attraction vide… Tout cela était assez perturbant, mais je me suis efforcée de ne pas y prêter attention. Tant que les filles me voyaient et qu’elles se voyaient entre elles, c’était tout ce qui m’importait.
— Je m’appelle Kate, ai-je annoncé dans le silence le plus total. Je suis la femme d’Henry.
C’était bizarre, pour moi, de prononcer ce mot, mais il a provoqué chez les filles une réaction immédiate : un murmure s’est élevé dans l’assemblée, et chacune a essayé de s’avancer pour mieux voir.
— C’est pas possible ! Tu as vraiment remporté les épreuves ? m’a demandé une fille dotée d’une épaisse chevelure auburn qui tombait en cascade bouclée sur ses épaules. Je veux dire, tu as survécu et tout ?
J’ai réprimé un commentaire sarcastique. Evidemment qu’elles trouvaient cela incroyable. Calliope avait tué chacune d’entre elles. Au bout d’un moment, même Henry avait estimé qu’il était impossible qu’une prétendante sorte vivante de ces épreuves.
— Oui, mais tout juste, ai-je répondu.
C’était un mensonge : Calliope m’avait tuée, moi aussi, mais ça, elles n’étaient pas obligées de le savoir.
— J’ai eu de la chance, ai-je conclu.
— Je n’arrive pas à croire que c’était Calliope, a dit la même fille. Cette garce m’a poignardée dans le dos et jetée dans la rivière ! J’ai toujours pensé que c’était James.
— Apparemment, tu n’es pas si intelligente que ça, Anna, a lancé depuis l’autre côté du groupe une fille brune qui m’arrivait à peine au menton.
La rousse — Anna — a pouffé avec dédain.
— Tu crois que tu vaux mieux, Emmy ? Tu n’arrêtais pas de dire qu’Ava était derrière tout ça !
— Elle couchait avec tous les autres dieux, a grommelé Emmy. Je ne vois pas pourquoi elle n’aurait pas aussi jeté son dévolu sur Henry.
— Ça suffit, maintenant ! a ordonné Perséphone.
Je lui ai adressé un regard reconnaissant. J’aurais eu du mal à me montrer autoritaire, parce que j’étais bien placée pour savoir ce qu’elles avaient enduré. Elles auraient le droit de déblatérer tant qu’elles voulaient sur le sujet, mais plus tard. Pour le moment, notre temps était trop précieux.
Anna s’est mise à bouder, mais elle n’a pas riposté. Je me suis redressée puis, pour la troisième fois en une heure, j’ai expliqué la situation. A leur décharge, aucune d’entre elles ne m’a interrompue.
— Le déclenchement de la bataille est imminent, et nos effectifs diminuent, ai-je ajouté en conclusion. Si nous n’étions pas aux abois, je n’en aurais pas fait appel à vous, mais il se trouve que je n’ai pas le choix. Nous avons besoin de combattants.
— Mais je ne sais pas me battre ! a dit Emmy.
D’autres filles ont approuvé d’un murmure. Anna, cependant, a fait craquer ses phalanges et a avancé d’un pas, entraînant avec elle un décor auprès duquel Versailles aurait fait piètre figure.
— Tu nous donnes une occasion de planter Calliope ? Je suis partante !
Plus que sept à convaincre…
— Calliope et Cronos ont des armes, ai-je repris. Je peux vous faire entrer dans le palais en toute discrétion, et ils ne peuvent pas vous faire de mal.
— Tu es sûre ? a demandé une petite voix au fond.
— Evidemment, qu’elle est sûre, Bethany, a dit Anna. Je ne vois pas pourquoi elle nous mentirait. Je me trompe ?
— Non, pas du tout, ai-je répondu précipitamment. Je vous jure que vous ne courez aucun danger.
— Elle dit vrai, a renchéri Perséphone. J’ai affronté Calliope et Cronos il y a un an. Ils ont fait de leur mieux, mais je suis toujours là. Pas une égratignure.
Une autre rumeur a parcouru l’assemblée.
— Tu es sûre que ça va marcher ? a demandé Emmy d’un ton sceptique.
J’ai marqué un temps d’hésitation. Non, je n’en étais pas sûre. Même si l’une d’entre nous parvenait à mettre Calliope hors d’état de nuire, j’ignorais si nous pourrions en faire autant avec Cronos. Sans compter que je ne savais même pas si elles conserveraient leur substance une fois à la surface. Si elles se retrouvaient à l’état de fantômes, comme je l’étais dans mes visions, nous ne serions guères avancées…
— Nous devons essayer, ai-je dit enfin. En tout cas, nous devons au moins tenter de les distraire assez longtemps pour sortir Henry de là. Nous avons besoin de lui à nos côtés. Le Conseil est en sous-effectif, et, si nous ne trouvons pas un moyen de leur venir en aide, c’en est fini de lui et de l’humanité. Peut-être pas aujourd’hui, peut-être pas demain, mais Cronos finira par avoir leur peau. Notre peau. Et Henry mourra avec eux.
Un lourd silence a accueilli mes derniers propos. J’ai balayé l’assemblée du regard, dévisageant chacune des filles à la recherche de signes d’assentiment, mais toutes baissaient la tête. Bien, si même la mort d’Henry ne suffisait pas à les convaincre, alors je partirais seule, avec Perséphone et Ingrid.
Pourtant, alors que j’allais tenter une dernière fois de les persuader de m’aider, Bethany a lancé, depuis le fond :
— Je suis partante aussi.
— Et moi aussi, a renchéri Emmy.
Les autres se sont jointes aussitôt au mouvement, presque d’une seule voix. J’ai poussé un soupir de soulagement — pour une fois, quelque chose tournait bien !
— Merci, leur ai-je dit. Vous ne pouvez pas savoir l’importance que votre aide revêt pour…
Un fracas épouvantable m’a interrompue.
La terre autour de nous tremblait. Quelques-unes des filles se sont mises à crier. Ingrid s’est accrochée à mon bras, et nous avons toutes levé la tête vers le ciel. La plupart des âmes n’avaient pas la moindre idée de l’endroit où elles se trouvaient et pensaient que le décor qu’elles s’inventaient était réel, mais les filles d’Henry savaient ce qu’il en était. Elles savaient que la chaleur du soleil était une illusion, et que les nuages cotonneux masquaient la voûte d’une immense caverne. Voilà pourquoi elles étaient les seules à pouvoir nous aider.
Le séisme s’atténuait, mais cela n’avait pas grande importance : la bataille faisait rage au-dessus de nous, et nous n’avions plus une minute à perdre.
— Il me faut un tableau blanc et un marqueur, ai-je réclamé.
Les filles m’ont dévisagée d’un air déconcerté.
— Bon, un tableau noir et une craie, alors.
Chacune son époque… Aussitôt, neuf exemplaires de tableaux et de craies sont apparus autour de moi. Illusions ou non, la mort avait ses avantages.
J’ai tracé de mon mieux le plan du palais de Calliope en indiquant les points névralgiques — la cellule de Nicholas, la nurserie, la chambre de Calliope — aussi précisément que possible. En l’espace de trois minutes, nous disposions d’une stratégie. Qu’elle fonctionne ou non, elle permettrait aux autres d’avoir une petite chance de s’en sortir.
Ramener les filles à la surface ne serait pas une partie de plaisir, mais l’ouverture béante que Cronos avait pratiquée dans la caverne lors de son évasion n’avait pas été rebouchée. Il était encore prisonnier sur l’île, mais par précaution j’ai testé la sortie par deux fois. Je pouvais entrer et sortir sans difficulté. Parfait.
— Toi d’abord, ai-je dit à Perséphone.
Elle a contemplé ma main comme si elle était enduite d’acide.
— Comment puis-je être certaine que tu maîtrises tes déplacements ? Tu as piétiné mes tulipes.
Les yeux au ciel, je l’ai prise par le poignet. L’Autre Monde s’est dissipé, remplacé par les murs blancs et nus de ma chambre dans le palais de Calliope.
— Tu es satisfaite ? Reste ici.
Perséphone m’a fusillée du regard, mais je ne me suis pas attardée pour savoir quel nouveau sermon elle me préparait. Les murs de pierre tremblaient autour de nous. Le compte à rebours avait commencé.
J’ai emmené les filles deux par deux et, une minute plus tard, nous étions toutes entassées dans la chambre. Elles étaient nerveuses, et plus d’une fois leurs yeux se sont écarquillés de terreur tandis que des vagues gigantesques venaient se fracasser contre les falaises qui protégeaient le palais.
— Tenez-vous-en au plan, leur ai-je rappelé. Et, quoi que vous fassiez, n’oubliez pas que personne ne peut vous faire de mal. Ni Calliope ni Cronos. Personne.
— Et toi, ils peuvent te blesser ? m’a demandé Emmy de sa voix haut perchée.
Ma main s’est immobilisée sur la poignée de la porte.
— Si nous suivons le plan, tout ira bien pour moi aussi, ai-je menti.
De ce côté-là, je ne pouvais rien leur promettre, mais elles avaient besoin d’entendre ce mensonge. La vérité attendrait un peu.
— Nous n’avons presque plus de temps. Faites-moi confiance. Faites-vous confiance.
J’ai poussé la porte et me suis introduite dans le couloir. J’ai entendu des pas hésitants à ma suite, mais je ne me suis pas retournée pour savoir si les effectifs étaient au complet. J’étais persuadée qu’elles me suivaient. A présent, tout ce que j’espérais, c’était que le courage ne leur manque pas.
Le couloir entre ma chambre et celle de Nicholas était désert, et je trouvais cela étrange… Calliope pensait-elle que personne ne pouvait s’introduire dans son palais, ou bien était-elle assez stupide pour croire que cela n’avait pas d’importance ? J’ai chassé cette question de mon esprit. Le couloir n’était pas gardé, et cela seul comptait.
J’ai avancé avec précaution, prête à éviter toute sorte de pièges que Calliope et Cronos auraient pu tendre, mais nous sommes parvenues sans encombre à la cellule de Nicholas. J’ai tenté d’ouvrir la porte, mais elle était fermée. Génial.
— Il va falloir que j’entre et que j’aille chercher les armes moi-même, ai-je expliqué.
C’est alors qu’Emmy, qui était à l’arrière, a joué des coudes pour se frayer un chemin jusqu’à moi.
— Laisse-moi faire.
Retirant une épingle de ses cheveux, elle s’est agenouillée près de la serrure. J’ai retenu mon souffle et tendu l’oreille, à l’affût du moindre bruit, mais tout ce que j’ai entendu, cinq secondes plus tard, c’est le cliquetis du loquet.
— Trop facile, a chuchoté Emmy avec un sourire.
Je le lui ai retourné avec reconnaissance. Puis j’ai ouvert la porte à la volée et je suis entrée en trombe dans la pièce, m’attendant à tomber sur Calliope en guise de comité d’accueil. A la place, j’ai trouvé Nicholas, toujours enchaîné à sa chaise et cerné de son atelier et de ses outils.
— Kate ? a-t-il marmonné.
Ses yeux étaient si enflés qu’ils n’étaient plus que deux fentes par lesquelles il me distinguait sans doute à peine. Du sang s’échappait d’une vilaine plaie sur son front, lui coulant jusqu’en bas du visage. Calliope avait dû venir ici tout récemment.
— Perséphone ?
— Salut à toi aussi, frère, lui a-t-elle répondu.
Derrière elle, les autres se sont précipitées dans l’atelier, poussant des cris ravis en découvrant l’arsenal.
Au lieu de me joindre à elles, je me suis agenouillée auprès de Nicholas pour examiner les chaînes chauffées à blanc qui le retenaient prisonnier.
— Je ne peux pas les toucher, ai-je dit d’une voix désolée.
— Je sais. Ne t’en fais pas pour moi, a-t-il articulé dans un souffle. Retrouve Cronos… Tu dois… Tu dois l’arrêter.
— Je ne vais pas te laisser là. Emmy, peux-tu crocheter ce cadenas ?
Emmy a abandonné les autres et m’a rejointe, Perséphone sur ses talons.
— Ça va être plus compliqué, a-t-elle dit avec une grimace, mais je pense que je peux y arriver.
— Essaie.
— Elle va y arriver, a dit Perséphone à côté de moi. Continue sans nous, Kate. On va sortir Nicholas d’ici.
— Merci, Perséphone.
Ma sœur a balayé ma gratitude d’un geste de la main.
— C’est ma famille aussi. Allez, vas-y, maintenant.
Un fracas métallique a retenti autour de nous, et les autres filles se sont tues. J’ai respiré un grand coup. Il était temps de prendre les choses en main.
— Vous savez ce que vous êtes censées faire, ai-je lancé avec autant d’aplomb que je pouvais en montrer. Prenez toutes une arme empoisonnée avec la brume de Cronos, et faites-leur mordre la poussière !
Anna a poussé un cri de guerre puis, s’emparant d’une sorte de maillet, elle s’est faufilée hors de la pièce pour monter l’escalier étroit desservant le reste du palais. Une par une, les autres filles lui ont emboîté le pas, armées d’épées, de bâtons, et d’autres équipements de combat difficilement identifiables. Je suis restée près de la porte jusqu’à ce que la rumeur de leurs cris ne me parvienne plus qu’en échos diffus. Leurs chances de réussite étaient minimes, mais tant qu’elles parvenaient à distraire Calliope et Cronos, me donnant ainsi du temps pour sauver Milo et Henry, nos efforts n’auraient pas été vains.
— On dirait qu’elles… qu’elles s’amusent bien, a dit péniblement Nicholas.
Il souriait, et j’ai vu qu’il lui manquait plusieurs dents.
— Débrouillez-vous pour ouvrir ce cadenas, a-t-il ajouté. Je veux me joindre à elles.
— Tu plaisantes ? ai-je répondu en étouffant un grognement.
J’ai attrapé sur l’établi le plus proche un couteau aux dents méchamment recourbées. Ce n’était peut-être pas une arme très redoutable et, d’après la lueur évanescente qu’il émettait, il ne devait contenir qu’une faible dose de brume empoisonnée, mais j’allais devoir m’en contenter pour le moment.
— Tu as déjà de la chance d’être en vie, ai-je ajouté.
— Je m’en fiche, m’a rétorqué Nicholas. Je suis encore là. Je veux me battre.
Perséphone m’a regardée de travers.
— Il a le droit de se battre pour sa famille, tout comme toi. Maintenant, arrête de donner des ordres et va donc récupérer ton fils.
Ravalant une réponse cinglante, j’ai hoché la tête et, une seconde plus tard, le décor a changé ; la nurserie de Milo avait remplacé la cellule de Nicholas. Le tonnerre grondait fortement autour de moi, et je me suis sentie plus déterminée que jamais : le Conseil devait être tout prêt, et cela signifiait qu’ils avaient encore une chance de vaincre Cronos, surtout avec l’aide des filles.
Je me suis précipitée vers le berceau. Il était vide. Evidemment, Henry n’aurait pas laissé Milo seul durant la bataille. Ils étaient certainement ensemble. Je n’en étais pas moins prise de court. J’avais espéré trouver Milo et le mettre en sécurité chez Adonis avant de me lancer à la recherche d’Henry, mais de toute évidence j’allais devoir réviser mes plans.
Autant ne pas traîner là. J’étais bonne pour fouiller le château jusqu’à ce que je mette la main sur lui.
Vivement, je me suis retournée, prête à repartir à pied, quand j’ai percuté de plein fouet une masse tiède. J’ai chuté — et mon cœur a cessé de battre. Calliope avait-elle prévu tout cela ? S’était-elle tenue en embuscade ici pendant que Cronos détournait l’attention des autres ? J’ai raffermi ma prise sur mon couteau, bien déterminée à m’en servir.
— Kate ?
Ava. Mon cœur s’est remis à battre. Ç’aurait pu être pire.
— Où est-il ? ai-je rugi en me remettant sur mes pieds.
Elle était devant l’entrée, me bloquant le passage, les joues pâles et les yeux écarquillés. Manifestement, elle ne s’attendait pas à me voir. Parfait. Cela signifiait que Calliope non plus.
— M-Milo ? a-t-elle balbutié en jetant un regard derrière elle. Il est avec Henry.
— Tu peux être plus précise ?
Ava s’est mordu la lèvre.
— Je ne peux pas te le dire. Calliope va te tuer !
— Pas si j’arrive à les emmener avant qu’elle découvre ma présence ici.
Puis, avec un regard inquisiteur, j’ai ajouté :
— A moins que tu ne décides de lui dire.
— Quoi ? Bien sûr que non, pourquoi ferais-je une chose pareille ? s’est-elle écriée
Je n’étais pas certaine de la croire. Le doute devait transparaître sur mon visage, car Ava a ajouté précipitamment :
— Kate, je t’en prie, tu sais que je ne ferais jamais ça… à moins d’y être vraiment obligée.
J’ai réprimé un grognement. C’était ça, le plan de Calliope ? Se servir d’Ava pour me distraire pendant qu’elle et Cronos envahissaient le monde ?
— D’accord, tu ne le feras pas à moins d’y être obligée, ai-je rétorqué sèchement. Voilà qui me rassure.
Pendant une fraction de seconde, son regard s’est éclairé — puis elle a pris conscience du ton sarcastique de ma réponse.
— S’il te plaît, a-t-elle murmuré. Je ferai ce que tu voudras.
— Alors dis-moi où sont Henry et Milo.
Elle a dégluti, les yeux rouges et brillants de larmes.
— Elle va tous nous tuer. Moi, toi, Henry, Milo, Nicholas…
— Perséphone et Emmy sont en train de le libérer en ce moment même. Tout ira bien pour lui.
— E-Emmy ? Tu veux dire, la fille qu’Henry…
— C’est une longue histoire, l’ai-je coupée en regrettant un peu tard d’en avoir trop dit.
Comment pouvais-je être aussi stupide ? Elle risquait de partir en courant et de tout raconter à Calliope ! Et puis peu importait, finalement : Calliope ne pouvait rien faire pour les arrêter. Rien.
Ava a hésité un instant, puis, une expression plus affirmée sur le visage, elle m’a tendu vivement la main :
— Viens. Je t’y amène.
Une sonnette d’alarme a retenti dans ma tête.
— Pourquoi devrais-je te faire confiance ?
— Parce que nous étions amies, avant, m’a-t-elle dit avec une pointe d’irritation. Et parce que si les positions étaient inversées j’aimerais que quelqu’un m’aide à protéger mon fils.
Tiens donc. Ce n’était pas la première fois qu’elle évoquait son fils, et, même si je la croyais, je trouvais qu’en mettant le sujet sur le tapis maintenant, cela arrangeait bien ses affaires.
— Tu ne m’as jamais parlé de lui.
— Il y a bien longtemps que nous n’avons eu l’occasion de parler de sujets intimes, m’a-t-elle dit. Il s’appelle Eros… enfin, Eric, maintenant, je suppose. Bon, tu viens ?
Je l’ai dévisagée avec méfiance. Si je fouillais seule le palais, pièce par pièce, je mettrais une éternité avant de retrouver mon bébé, et, pour autant que je sache, Milo et Henry étaient peut-être enfermés dans un endroit auquel je ne pourrais pas accéder sans l’aide d’Ava. Alors, sans réfléchir plus avant, je lui ai fait signe que j’étais prête à la suivre.
Nous avons traversé en courant le couloir bleu et or. Je faisais de mon mieux pour ne pas regarder les nuages noirs chargés de foudre qui passaient devant les fenêtres, et ne pas prêter l’oreille au fracas assourdissant des vagues contre les rochers. Le Conseil était tout proche, je le sentais. Peut-être avaient-ils une chance de l’emporter, finalement.
— Où sont-ils ?
J’étais obligée de hurler pour me faire entendre. J’ai suivi Ava qui m’entraînait dans l’escalier, montant les marches quatre à quatre. J’avais les mains moites, et le couteau a failli me glisser des mains. Je l’ai serré contre ma poitrine ; pas question que je le perde.
— Sur le toit, avec Calliope et Cronos, m’a répondu Ava en accélérant encore le pas.
Le cœur m’a manqué. Perséphone était censée ratisser ce secteur, mais il ne faisait aucun doute qu’elle était encore avec Nicholas. Si aucune des autres filles, après avoir passé leurs zones du palais respectives en revue, n’était encore arrivée ici, nous n’aurions aucun soutien.
Mais je n’allais pas reculer. Milo et Henry se trouvaient sur ce toit, et pour les sauver j’aurais accepté d’y monter aussi nue et mortelle que le jour de ma naissance.
J’ai suivi Ava sans plus la questionner. Elle aurait tout aussi bien pu me mener directement dans la gueule du loup, mais j’avais désespérément besoin de croire que la Ava que j’avais aimée n’avait pas tout à fait disparu, et qu’elle était prête à risquer sa vie pour le bien de tous. Cette Ava-là ne m’aurait jamais laissée tomber ou trompée, et je voulais croire qu’elle existait encore, là, devant moi.
La porte menant au toit est apparue, et j’ai tenté de reprendre mon souffle. J’allais bientôt être fixée sur la loyauté d’Ava.
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Sang
Nous avons débouché à l’air libre. Dehors, le ciel était d’un noir d’encre. Le cyclone formé par Cronos avait disparu ; il s’était disséminé dans le ciel, luttant contre de minuscules points de lumière qui ressemblaient à des étoiles. Le Conseil. Instinctivement, j’ai rentré la tête dans les épaules pour essayer de cacher mon visage. Si ma mère me reconnaissait et que je distrayais son attention…
Il fallait que je prenne ce risque. Ma mère était forte. Elle ne se laisserait pas abattre aussi facilement par Cronos. Si je voulais avoir une chance de m’en sortir et de sauver les miens, je n’avais pas le droit de douter d’elle. Pas plus que de douter de moi-même.
Calliope se tenait au bord du toit plat, les cheveux fouettés par le vent, la tête levée vers le cœur de la bataille. Henry était à ses côtés, serrant contre lui un paquet de couvertures blanches pour le protéger de l’eau et des grains de sable qui fusaient comme des balles. Je n’en croyais pas mes yeux : il avait amené Milo ici. Il était fou, ou quoi ?
Pourtant, j’ai ravalé mes protestations. Milo était immortel, et il ne serait nulle part plus en sécurité que dans les bras d’Henry. Je ne devais pas me laisser distraire.
C’était maintenant ou jamais.
— Calliope ! ai-je crié.
En dépit du vent qui couvrait presque ma voix, elle s’est retournée vers moi, une expression stupéfaite sur le visage. Parfait. Au moins, l’effet de surprise jouait en ma faveur.
Elle s’est avancée dans ma direction, laissant Henry et Milo derrière elle.
— Ainsi, tu es vraiment aussi stupide que je le pensais, m’a-t-elle dit d’une voix chantante qui m’a fait l’effet d’une fourchette crissant contre une assiette. Tu es venue mourir, c’est ça ?
— Pas tout à fait.
J’ai enserré avec force le manche de mon couteau à dents. Je ne comptais pas lui laisser la moindre chance.
— Laisse Henry et Milo partir. Ils n’ont rien à voir dans tout cela ; c’est entre toi et moi.
Les yeux de Calliope se sont arrondis dans un étonnement feint.
— Henry est libre de partir quand il le souhaite. Ce n’est pas ma faute s’il me préfère à toi.
Mon sang n’a fait qu’un tour.
— Et ça te fait quoi de savoir que ta réalité n’est qu’un fantasme que tu as fabriqué de toutes pièces à coups de menaces et de chantages ? Personne ne t’aime. Ni ton mari, ni tes enfants, ni tes frères et sœurs… personne, tu m’entends ?
Calliope a fermé les yeux à demi. Une aura dorée l’a enveloppée soudain, faisant crépiter l’air autour d’elle. Elle brillait comme un phare dans cette nuit surnaturelle.
— Qu’est-ce que ça peut me faire ? Je suis en train de gagner, Kate. Je possède tout ce que tu as toujours voulu, et bientôt tous ceux que tu aimes seront morts. Tu vas passer l’éternité seule, et il n’y aura plus personne pour venir te sauver.
— Gagner n’est pas la question, ai-je répliqué en avançant d’un pas vers elle. Même si tu ne relâches jamais Henry, quelque part au fond de lui, il continuera de m’aimer pour toujours. Parce qu’il le veut de tout son cœur, parce que nous sommes bien ensemble. Pas parce que Ava l’y a forcé. Et, même si je me retrouve seule au monde, j’aurai toujours la consolation de savoir qu’au moins il y a quelqu’un qui m’aura aimée sincèrement, sans que je l’y aie forcé. Alors que toi… toi, tu n’es qu’une pauvre garce haineuse, aigrie et sans amour, et tu le resteras toute ta vie.
Avec un cri perçant, Calliope a fondu sur moi. Aussitôt, Ava a essayé de me faire un barrage de son corps, mais j’ai fait un pas de côté et me suis précipitée à mon tour sur Calliope en brandissant le couteau.
J’avais enfin une chance d’agir, et je n’allais pas la laisser passer.
Nous sommes entrées en collision, immortelle contre immortelle, et la force du choc a failli me projeter au sol. Aussitôt, je me suis efforcée de recouvrer mon équilibre. En face de moi, Calliope faisait de même. Tant mieux : j’étais prête. Un coup de tonnerre a secoué le palais. D’un geste vif, Calliope m’a griffé le visage en hurlant à me percer les tympans. Elle était comme possédée.
— Je vais te refaire le portrait, ta mère ne te reconnaîtra plus !
Mais elle n’était pas armée. Moi, si.
Le manche du couteau me glissait dans la main. Je n’avais jamais poignardé quiconque auparavant — et je n’étais pas sûre d’en avoir le courage. Mais ce n’était pas le moment de douter.
— Quand j’en aurai fini avec toi, je t’arracherai les yeux et je te dépècerai sous les yeux de ton fils. Et, quand tu seras réduite à l’état de chair sanguinolente, je te laisserai peut-être…
Ses yeux se sont agrandis et son discours a tourné court. Je venais d’enfoncer mon couteau dans son flanc.
— Tu disais ? l’ai-je défiée en hurlant pour couvrir le sifflement du vent. Tu me laisseras peut-être mourir, c’est ça ?
Calliope s’est affalée sur moi, le front plissé de stupeur. Les yeux rivés sur le couteau plongé dans son torse, elle a refermé la main autour du manche qui dépassait de ses côtes tandis que son sang s’écoulait abondamment de la plaie.
— Comment as-tu…
— Les armes qu’a forgées Nicholas, ai-je expliqué. Tu n’es pas la seule à avoir un cerveau, tu sais.
Elle a tiré sur le couteau pour le retirer de son flanc, tressaillant chaque fois que les dents recourbées de la lame déchiraient sa chair, produisant plus de dégâts en sortant que lorsqu’elles étaient entrées. Sa robe bleu pastel était maculée de sang à présent. Enfin, elle a lâché le couteau qui est tombé par terre avec un cliquetis.
— Mais…
Ses yeux se sont révulsés et, sans ajouter un mot, elle s’est effondrée.
J’ai contemplé son corps. Le tremblement qui agitait mes mains n’avait rien à voir avec le vent glacial. Après avoir lutté pendant deux ans et demi pour rester en vie sous sa coupe, c’était fini. Je l’avais fait.
Cela me paraissait trop facile. J’ai poussé son corps du pied pour être certaine qu’elle était bien morte. Il avait la consistance d’un poisson crevé. Mon cœur s’est mis à peser comme une pierre dans ma poitrine. Je l’avais tuée. Je l’avais vraiment, définitivement tuée.
J’étais une criminelle. Mon geste était peut-être justifié, mais… mais elle n’était pas armée. J’aurais pu lui lancer un ultimatum et, au lieu de cela, je l’avais tuée, de sang-froid. Finalement, je ne valais pas mieux qu’elle. Plus maintenant.
Mâchoires serrées, je me suis détournée de son cadavre. J’aurais tout le temps de me détester plus tard. Calliope était peut-être morte, mais la tempête qui faisait rage au-dessus de nos têtes n’avait pas pris fin pour autant.
— Henry ! ai-je crié.
Abandonnant le corps de Calliope, je me suis précipitée vers Milo et lui pour les abriter des violentes rafales.
— Il faut que tu prennes Milo et que tu l’emmènes loin d’ici.
Il a levé les yeux et, au début, j’ai cru qu’il ne m’avait pas entendue. Mais, comme j’ouvrais la bouche pour me répéter, il s’est tourné vers moi. Ses yeux couleur de lune brillaient. Pour un instant, j’ai cru y déceler une lueur étrange, mais elle s’est évanouie aussitôt qu’elle était apparue.
— Pars, Kate, m’a-t-il dit.
Sa voix résonnait aussi fort que si des milliers de dieux s’étaient exprimés en même temps.
Je l’ai dévisagé, choquée. J’avais l’impression qu’on venait de m’injecter de la glace dans les os.
— Tu… Tu aides Cronos ?
— Tu n’étais pas censée venir.
Ses paroles flottaient au-dessus du vent et du tonnerre, m’arrachant des frissons.
— Et alors ? Depuis quand est-ce que je fais ce qu’on attend de moi ? lui ai-je demandé en tendant les bras vers Milo. Si tu ne vas pas le mettre à l’abri, je m’en charge.
Il a pivoté pour mettre le bébé hors de ma portée, et ma gorge s’est nouée. Je n’en croyais pas mes yeux. Henry — le vrai Henry — aurait dû être là, dans ce corps, attendant que j’arrive, attendant l’instant où il pourrait enfin se libérer. Mais en le regardant, les yeux pleins de larmes dans le vent violent, tout ce que je voyais, c’était le visage impassible d’une créature aussi divine que puissante. Ce n’était pas Henry.
— Ava ! Je ne sais pas ce que tu as fait à Henry, mais arrête ça tout de suite, ai-je hurlé par-dessus les éléments déchaînés.
Pas de réponse. J’ai jeté un coup d’œil derrière moi. Ava avait les yeux rivés sur moi, la bouche grande ouverte, les yeux écarquillés par la peur. J’ai mis un moment à comprendre pourquoi.
Le corps de Calliope avait disparu.
Un petit rire de gamine s’est infiltré dans les rumeurs de la tempête, mêlé au hurlement du vent et au mugissement des vagues de plus en plus hautes. Je me suis figée. Comment était-ce possible ? Je l’avais regardée mourir !
— Ce qu’il y a d’amusant, avec ces armes…, a commencé Calliope.
J’ai fait volte-face. Elle se tenait près d’Henry ; il avait passé un bras autour de ses épaules, comme il avait coutume de le faire avec moi.
Sa dague — celle qu’elle avait utilisée pour poignarder Henry — flottait dans l’espace entre nous.
— … c’est qu’elles ont été mises au rebut parce qu’elles ne fonctionnaient pas.
Derrière moi, quelqu’un a poussé un cri strident, et une lame flamboyante s’est précipitée sur moi, pointe en avant. Je me suis jetée en arrière tout en pivotant, dans l’espoir qu’elle me passerait à côté, mais elle suivait mes mouvements sans la moindre hésitation.
Mon dos a heurté quelque chose de solide. Le rebord du toit. La dague s’est collée à mon cou, et mon cœur s’est mis à battre la chamade tandis que je me penchais en arrière aussi loin que possible sans tomber.
— Henry, ai-je lancé d’une voix étranglée. S’il te plaît.
— Ne l’écoute pas, Henry, a dit Calliope d’une voix mielleuse à en vomir. C’est elle, l’ennemie, tu te rappelles ? C’est à moi que va ta loyauté.
— Uniquement parce qu’elle utilise ses pouvoirs contre toi, ai-je opposé avec peine. Henry, écoute-moi. Tu es plus fort que ça !
— Oui, Henry, a lancé une voix féminine à l’autre bout du toit.
Perséphone. J’ai étiré ma nuque aussi loin que me le permettait la lame qui menaçait d’entamer ma peau. Du coin de l’œil, j’ai vu les autres filles la rejoindre.
— Je pensais que tu valais mieux que ça, a repris Perséphone à l’adresse d’Henry.
— Perséphone ?
Henry a froncé les sourcils. A côté de lui, Calliope s’est mise à pâlir.
— Qu’est-ce que tu fais ici ? lui a-t-il demandé.
— Ne l’écoute pas, a coupé Calliope en glissant son bras autour de la taille de mon mari. Tu es avec moi, maintenant.
Henry s’est dégagé de son étreinte et a avancé vers Perséphone et la bande de filles.
— Que faites-vous toutes ici ?
— On vient sauver ta misérable peau, a dit Anna en agitant son maillet. Et tanner celle de cette garce.
Elle a poussé son cri de guerre, et les filles se sont élancées sur le toit en direction de Calliope, Henry et Milo.
— Arrêtez ! ai-je hurlé de toutes mes forces.
J’aurais tout aussi bien pu prêcher dans le désert. Les filles ont accéléré.
— Henry, va-t’en d’ici ! Prends Milo et va-t’en !
Il a continué de m’ignorer et de regarder les filles comme s’il n’avait jamais vu spectacle aussi étrange de sa vie. A côté de lui, Calliope a agité la main, et la dague s’est abaissée pour venir se placer au niveau de mon cœur. La pointe s’est plantée dans ma peau. J’ai tressailli en voyant une goutte de sang se former sur mon chemisier.
— S’il te plaît, ai-je supplié, pars d’ici !
Ma supplique a été noyée par un bruit de métal froissé. Une demi-douzaine de voix effrayées se sont élevées d’un coup. Bien qu’il soit en train de livrer bataille loin au-dessus de nous, Cronos, sous sa forme brumeuse, avait serpenté jusqu’au toit et créé une barrière devant Calliope pour la protéger. Perséphone et les filles, hurlant de colère, tentaient de la repousser. Leurs armes frappaient la brume sans relâche, mais en vain.
— Prenons-la à revers ! a commandé Perséphone.
Les autres se sont éparpillées. Hélas, quelle que soit leur position d’attaque, elles ne parvenaient pas à s’approcher.
Calliope a esquissé un rictus.
— Je vais te faire une offre, Henry.
Elle a posé la main sur son bras, et il s’est dégagé d’un coup sec. Etait-il redevenu lui-même ? Avait-il recouvré ses esprits ?
— Tu vas renvoyer toutes ces jolies petites pestes d’où elles viennent, et peut-être que je ne tuerai pas Kate.
La lame s’est enfoncée un peu plus dans ma chair, élargissant la plaie. Le souffle coupé, j’ai senti le feu du Titan m’envahir lentement. Henry s’est tendu mais, aussi vite qu’elle était venue, la peur sur son visage a disparu au profit de ce masque impassible qu’il arborait quand il souffrait véritablement. Il était là, il était revenu ! Calliope le savait-elle ? L’avait-elle fait exprès ?
— Alors, Henry, que choisis-tu ? lui a-t-elle demandé. A ta place, je me déciderais assez vite.
La lame a continué à s’enfoncer un peu plus. Après la chair, elle allait percer le cartilage et l’os. Bientôt, ce serait mon cœur. Le pouvoir que Cronos puis Rhéa avaient infusé en moi pour me guérir m’avait rendue plus forte, mais je ne tiendrais pas longtemps. Une explosion de lumière a accompagné la douleur, et j’ai senti la sueur couler sur mon visage tandis que le poison se répandait lentement en moi.
Je suis désolé.
Henry a agité la main. Perséphone et les filles ont disparu, et leurs armes inutiles se sont écrasées par terre dans un tintamarre métallique. Tout comme mes derniers espoirs de remporter cette bataille.
A présent, le sang coulait en filet de ma poitrine. Je n’avais aucune envie de regarder Calliope me tuer, mais je ne pouvais détacher mon regard d’Henry et de Milo. Je ne pouvais pas les abandonner comme ça, même si Henry m’avait lui-même abandonnée en se rendant à Calliope.
Non. J’ai inspiré un grand coup. Je ne pouvais pas lui en vouloir pour ça. J’avais eu l’intention de faire exactement la même chose, et nous étions dans cette galère ensemble et jusqu’au bout. Peu importait que Calliope ait brisé chez lui le lien qui l’unissait à moi, car de mon côté, en revanche, le lien qui me rattachait à lui restait intact.
— Vas-y, Calliope, tue-moi, ai-je grogné en rassemblant le peu de forces qui me restait.
Complexe du martyr ou non, cela suffirait peut-être pour qu’Henry aille mettre Milo en sûreté.
— Alors, qu’est-ce que tu attends ? ai-je insisté.
Un cri de joie a percé à travers les hurlements du vent. Nicholas venait d’apparaître sur le toit, et Ava lui a bondi dessus pour embrasser son visage violacé avant de le serrer dans ses bras. Même si tout le reste de mon plan était à l’eau, nous avions au moins libéré Nicholas. Et donné à Ava une raison de se battre à nos côtés.
— Comme c’est charmant, a commenté Calliope. Une petite réunion de famille juste avant que Cronos vous envoie tous dans le néant.
Nicholas s’est dressé de toute sa hauteur et a passé un bras protecteur autour des épaules d’Ava.
— Tu ne gagneras jamais, l’a-t-il défiée. Cronos pourrait bien tous nous tuer, tu ne resterais jamais qu’un second choix pour lui.
Ces paroles ont eu sur Calliope un effet immédiat. Montrant les dents, elle a serré les poings et la mâchoire, et ses joues se sont empourprées violemment. Elle était trop furieuse pour remarquer que la lame avait dévié de ma poitrine. Sans quitter celle-ci des yeux, j’ai roulé légèrement sur le côté en espérant de toutes mes forces qu’elle ne remarquerait rien.
— Tu as beau être mon fils, ne tire pas trop sur la corde, a-t-elle répliqué en avançant vers lui. Ma clémence a des limites.
— De la clémence ? s’est écriée Ava. C’est comme ça que tu appelles les tortures auxquelles tu l’as soumis ?
Elle s’est dégagée de l’étreinte de Nicholas et s’est ruée sur Calliope. Privé de son soutien, il a perdu l’équilibre et a basculé en arrière contre le mur, les jambes tremblant si fort que c’était un miracle qu’il tienne encore debout.
Calliope et Ava étaient à présent face à face au beau milieu du toit.
— Tu es aussi impliquée que moi dans tout ça, lui a lancé Calliope, une lueur mauvaise dans les yeux. Même sans parler de ce que tu as fait à Kate… Tu as trahi le Conseil depuis le début. Tu crois qu’ils vont te pardonner ça ? D’une façon ou d’une autre, tu es morte et tu le sais.
Ava lui a décoché un sourire sarcastique.
— Je suis ici à la demande de papa. Il est au courant de tout, depuis le début. Et quant à l’aide que je t’ai apportée concernant Kate…
Son sourire s’est évanoui et elle m’a lancé un regard.
— C’est parce que papa savait que nous ne pouvions gagner la guerre sans Henry, a-t-elle repris. Même ton propre mari est contre toi, Calliope.
Quoi ?
Tous mes soupçons me revenaient en force. J’ai dévisagé Henry. Walter est au courant de tout, n’est-ce pas — depuis le début ? C’est lui qui a demandé à Ava d’agir ainsi ?
J’ai vu sa pomme d’Adam bouger, comme s’il déglutissait, mais il n’a pas tourné la tête pour me regarder. Pourtant, au bout d’un moment, sa tête a fait un mouvement, de haut en bas, presque imperceptiblement. Ce n’en était pas moins un oui.
Mes idées se sont remises en place. Ainsi, Ava n’y était pour rien, après tout. Tout cela faisait partie d’un plan de grande envergure qu’avait imaginé Walter. Tout ce qu’elle avait dit, tout ce qu’elle avait fait… Ava était une espionne. Et, même si pour Walter, je n’étais qu’un pion qu’on pouvait sacrifier, elle s’était quand même mise en quatre pour veiller sur moi. Et elle avait tout fait pour protéger Milo.
Calliope a poussé un sifflement de serpent. L’aura dorée qui l’enveloppait était devenue presque aveuglante.
— Mais je me fiche bien de tes motivations, a-t-elle raillé. C’est du passé. C’est fini, maintenant. Grâce à toi, j’ai gagné. C’est moi qu’Henry aime, pas elle. Plus maintenant.
Les lèvres roses d’Ava se sont étirées en un sourire plein de haine.
— C’est là que ça devient drôle, a-t-elle repris d’une voix si basse que je l’entendais à peine. Henry ne t’aime pas, espèce d’idiote. Il ne t’a jamais aimée. Depuis le début, il fait semblant.
Mon cœur a bondi dans ma poitrine. Calliope s’est retournée brusquement pour faire face à Henry, les traits de son visage déformés par la haine.
— C’est vrai ? lui a-t-elle demandé.
Henry lui a adressé un mince sourire puis a décoché à Ava un regard réprobateur. Je n’avais pas besoin de davantage de preuves.
Finalement, Calliope ne me l’avait pas volé. C’était toujours Henry, mon Henry.
Pars, ai-je pensé de toutes mes forces en me concentrant sur lui. Si tu ne pars pas maintenant, elle va tuer Milo. Ne t’inquiète pas pour moi.
Il a semblé hésiter. Calliope était en train de lui hurler dessus, mais ses paroles se sont fondues au vacarme ambiant. Je n’entendais que la voix d’Henry qui emplissait tout mon esprit. Il faut que tu viennes avec moi.
Je ne peux pas.
Si, tu peux. A la seconde où j’aurai disparu, Calliope va essayer de te tuer. Je ne partirai pas avant d’être certain que tu es à l’abri.
J’ai serré les poings. Ava était toujours là. Nicholas, sans force, continuait de s’appuyer contre le mur, tout juste conscient et meurtri par des blessures affreuses. Je ne pouvais pas les laisser là.
Pourtant, Henry avait raison — rien n’empêchait Calliope de me tuer, à présent, Cronos étant trop absorbé par le combat.
D’accord.
Henry a poussé un léger soupir. Retrouve-moi dans notre chambre dans l’Olympe.
Très bien.
Une pause, puis : Ava dit la vérité.
Après toute la souffrance que Calliope et Cronos m’avaient infligée — nous avaient infligée à tous les deux —, ces mots m’ont fait l’effet d’un baume. Je sais. Il faut qu’on y aille.
 Toi d’abord.
J’ai fermé les yeux. Une seconde plus tard, une sensation familière m’a traversée. Quand j’ai rouvert les paupières, je me trouvais dans la chambre couleur de crépuscule que j’avais partagée avec Henry. J’ai retenu ma respiration. Henry devait venir. Il n’allait pas trahir sa promesse comme ça, pas avec la sécurité de Milo en jeu…
Un affreux hurlement a éclaté dans le palais pour venir résonner jusqu’aux cieux. Calliope. J’allais céder à la panique quand Henry et Milo sont apparus. Je les ai serrés contre moi, sanglotant presque de soulagement.
— Vous êtes en sécurité !
— Toi aussi, m’a répondu Henry.
Il m’a enlacée de sa main libre, mais nos retrouvailles ont été de courte durée.
— Il faut que j’y retourne, m’a-t-il annoncé.
— Comment ?
Henry m’a tendu Milo, et je me suis figée. Les yeux bleus de notre bébé étaient grands ouverts, et il agitait ses petits poings en me dévisageant. Il attendait qu’enfin je le prenne dans mes bras. Je mourais d’envie de le faire, mais je savais que si j’y cédais je serais incapable de le lâcher ensuite — et nous avions une guerre à gagner.
— Prends-le, a dit calmement Henry.
J’ai secoué la tête et mis mes mains derrière mon dos.
— Il a besoin de toi, a-t-il insisté.
— Toi aussi, tu as besoin de moi, ai-je répondu d’une voix étranglée.
Refuser de prendre mon fils dans mes bras était la chose la plus difficile que j’aie jamais faite, mais je n’avais pas le choix.
— Je ne vais pas le prendre, Henry.
Il a soutenu mon regard, mais j’ai refusé de baisser les yeux. Qu’il l’admette ou non, il savait comment cela allait finir. Et nous n’avions pas le temps de discuter. Enfin, Henry a soupiré, et un berceau est apparu entre nous. Sans détourner les yeux, il y a couché le bébé et l’a bordé avec les couvertures.
Quand il s’est redressé, je lui ai attrapé la main et l’ai enserrée de toutes mes forces. S’il croyait que j’allais le laisser partir sans moi !
— Je viens avec toi, ai-je dit d’un ton sans appel.
Henry a eu un sursaut. Les rumeurs meurtrières de la bataille nous parvenaient d’en bas, et chaque seconde qu’il passait loin du combat pouvait nous coûter la victoire.
— Kate, il faut que j’y aille.
— Si tu y vas, j’y vais aussi, je t’ai dit.
— Je ne veux pas que tu risques ta vie !
— Et je ne veux pas que tu risques la tienne, lui ai-je répliqué. Nous sommes une équipe, Henry. Nous travaillons ensemble. A partir de maintenant, on ne laisse plus personne en arrière, et personne ne fait rien sans consulter les autres au préalable.
Sa mâchoire a soudain été agitée d’un tic nerveux.
— Si tu y retournes, Calliope fera tout en son pouvoir pour te tuer.
— Je sais, lui ai-je répondu en redressant les épaules et en invoquant tout le courage qui me restait. Je suis née mortelle. J’ai toujours su que j’allais mourir, et la mort ne me fait pas peur. Mais j’ai peur de te perdre. L’idée de passer l’éternité sans toi me terrifie littéralement.
— Pareil pour moi, a-t-il murmuré. Milo…
— Si quelque chose m’arrive, tu reviendras t’occuper de lui, ai-je dit avec fermeté. Et… si quelque chose t’arrive, je ferai de même. Je te le promets. Il ne sera pas seul.
Henry hésitait. Le tonnerre de la bataille s’accroissait, et je me suis mise à me balancer d’une jambe sur l’autre, impatiente. Nous n’avions pas de temps à perdre.
— Henry, je t’aime. Je ne te demande pas ta permission. Je te demande de me dire ce que je peux faire pour vous aider.
Il a ouvert la bouche, mais j’ai pris la parole avant qu’il ait pu dire quoi que ce soit :
— En dehors de rester ici, bien sûr.
A ces mots, il a ébauché un sourire :
— Tu dis que nous sommes une équipe ?
— Une équipe, oui, ai-je confirmé en lui effleurant la joue. A partir de maintenant, et jusqu’à la fin. Qu’elle arrive aujourd’hui ou dans un million d’années, nous sommes ensemble.
Quelques secondes se sont écoulées. Henry avait planté son regard dans le mien, et l’air semblait figé autour de nous. Dans son berceau, Milo s’est mis à gazouiller, et les épaules d’Henry se sont affaissées.
— Il y a bien une chose que tu peux faire pour nous aider, a-t-il dit enfin.
— Tout ce que tu voudras.
Il a posé sa main sur la mienne, et j’ai lâché son poignet pour pouvoir entrelacer ses doigts aux miens.
— As-tu vu comme Cronos a faibli quand les filles l’ont attaqué ?
J’ai battu des paupières, déconcertée.
— Je n’arrivais pas à voir ce qu’il faisait, avec tout ce brouillard.
— Il était distrait. Assez pour que nous nous rapprochions de lui, m’a-t-il expliqué en m’étreignant la main. J’ai besoin que tu ailles chercher les filles dans la nurserie et que vous fassiez tout ce que vous pouvez pour attirer son attention sur le toit. Si vous y arrivez, nous avons une chance.
Je lui ai adressé mon plus beau sourire.
— Tu ne les as pas renvoyées dans l’Autre Monde ?
— Bien sûr que non. Ton idée était géniale, a-t-il ajouté en se penchant pour me frôler la bouche de ses lèvres. A présent, allons gagner cette guerre.
Je lui ai rendu son baiser.
— Ensemble.
— Ensemble.
*  *  *
Je me suis transportée dans le couloir bleu et or à côté de la nurserie. J’imaginais qu’Henry, lui, était réapparu sur le toit mais, même en tendant l’oreille, rien ne m’indiquait que quoi que ce soit ait changé dans la bataille. Je me suis forcée à respirer lentement. Je devais laisser Henry se débrouiller pour le moment et m’en tenir à notre plan.
— Pas trop tôt ! s’est exclamée Perséphone quand j’ai ouvert la porte.
Les autres filles se sont groupées derrière elle.
— Je suis désolée, ai-je répondu. Il faut que…
— Nous savons, est intervenue Ingrid en se tapotant la tempe. Henry nous a mises au courant.
Parfait.
— Alors c’est parti pour un bras de fer avec le Titan !
Nous avons rejoint le toit en courant, montant les marches quatre à quatre. Chaque parcelle de mon corps était attirée par Henry comme par un aimant.
Pourtant, en poussant la porte qui menait à la terrasse, je me suis arrêtée net.
Ava et Calliope se tenaient au centre du toit, à seulement quelques centimètres l’une de l’autre. Il émanait d’Ava une aura pourpre, et Calliope émettait une violente lumière dorée. Quant à Cronos, il tournoyait derrière elles sous la forme d’une masse brumeuse diffusant une puissance affolante. Henry n’était pas là.
Etait-il resté dans l’Olympe ? Non, ç’aurait été trop beau. J’ai levé les yeux vers le ciel. Les étincelles qui ponctuaient le ciel sombre n’étaient plus aussi vives qu’auparavant. Le Conseil était en train de perdre. C’est alors qu’une lueur nouvelle est apparue, plus brillante que les autres. La nappe de brouillard a semblé se fendre en deux pour lui ouvrir le passage. Henry venait de rejoindre la bataille.
— Allez-y ! ai-je hurlé.
Les filles se sont élancées, ramassant en chemin les armes abandonnées lors de leur précédent assaut. Celles-ci n’étaient peut-être pas fatales, mais, partout où elles entraient en contact avec le brouillard, elles y ouvraient de minces brèches par lesquelles une pluie d’étincelles se déversait.
— Je vais te tuer !
La voix de Calliope semblait amplifiée, elle résonnait comme un coup de tonnerre dans la nuit. Elle s’est mise à hurler :
— Quand j’aurai gagné, je te dépècerai vivante et je te regarderai saigner !
Le rire d’Ava, léger et cristallin, s’est élevé dans les airs.
— Tu ne gagneras jamais. Tu mérites pirehHistoire, et je vais m’assurer que ce sera le cas. Tu es vraiment pathétique, en ce moment, mais quand j’en aurai fini avec toi tu ne seras carrément plus rien.
Elles étaient trop occupées pour remarquer ma présence. Quant aux filles, elles attaquaient Cronos de plus belle. Il n’y avait pas à hésiter : contournant les deux déesses cernées de leurs auras, je me suis mise en quête de la dague. Calliope ne l’avait pas entre les mains ; par conséquent, elle devait se trouver dans les parages. Peut-être l’avait-elle cachée sur elle, mais c’était peu probable : elle était tellement proche d’Ava que, si ç’avait été le cas, elle aurait déjà tenté de la poignarder depuis longtemps.
J’ai pesté intérieurement : cette satanée dague devait bien se trouver quelque part…
Une lueur a soudain attiré mon attention. Là. Elle était par terre, près du rebord du toit, exactement là où je me trouvais quelques minutes plus tôt. D’un geste vif, je m’en suis emparée, j’ai respiré un grand coup — puis me suis retournée vers Calliope. C’était maintenant ou jamais.
J’ai traversé le toit en courant comme une dératée, brandissant la dague, le poing serré. Calliope était tellement absorbée par son altercation avec Ava qu’elle ne m’a pas vue venir. Je me suis jetée sur elle. Son aura flamboyante s’est éteinte, et elle s’est étalée sous moi, heurtant le sol avec force.
Je l’ai enfourchée pour la clouer par terre avec mes genoux. Pendant une seconde qui m’a semblé durer des heures, nous nous sommes dévisagées. Je voyais ma satisfaction reflétée dans son regard horrifié. J’ai levé la dague. Cette fois, je n’aurais pas d’état d’âme.
— Père ! a-t-elle hurlé au moment où j’abattais l’arme vers son cœur.
A peine avait-elle prononcé ce mot qu’un ruban de brume est apparu. Le temps a paru ralentir d’un coup. J’avais l’impression de me mouvoir dans un pot rempli de miel. Plus la lame se rapprochait, plus elle ralentissait ; elle s’est arrêtée complètement à un centimètre de sa gorge. J’ai eu beau me démener comme un diable, elle n’a pas bougé d’un iota.
— Bien essayé, Kate, m’a narguée Calliope avec un large sourire. C’est vraiment tout ce que tu peux faire ? Dommage…
Avant que j’aie pu ouvrir la bouche pour répondre, une rafale de vent m’a fouettée, si fort qu’elle aurait pu balayer l’Olympe du ciel. J’ai été emportée dans les airs pour venir atterrir avec rudesse sur le dos, fendant la pierre sous moi. J’avais lâché la dague. Le brouillard s’insinuait dans la blessure de ma poitrine, si douloureuse qu’il était désormais inutile d’essayer d’ignorer sa présence. J’ai poussé un grognement.
— Voilà, c’est fini pour toi, m’a lancé Calliope en ramassant la dague. J’aurais bien fait un bon mot, mais tu n’en vaux pas la peine.
J’ai fermé hermétiquement les yeux, et un cri enragé a retenti, se mêlant au ressac furieux des vagues jusqu’à ce que je ne puisse plus les distinguer l’un de l’autre. Voilà, oui. C’était bel et bien fini pour moi.
Une seconde. Deux secondes.
La douleur que j’attendais ne venait pas.
Un hurlement étouffé a résonné sur le toit et jusque dans le ciel, venant de partout à la fois, comme si le monde entier venait de retenir son souffle à cet instant. J’ai battu des paupières. Calliope était toujours près de moi, mais sa main était vide ; la dague avait disparu.
Entre nous deux, accroupie devant moi, j’ai vu Ava. De sa poitrine dépassait le manche de la dague.
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Lumière
Un cri a retenti derrière moi. Les lamentations de Nicholas se sont élevées, couvrant les plaintes du vent. Les minuscules étincelles de lumière ont reflété son chagrin contre le ciel trop sombre — et j’ai enfin réalisé.
Ava ? Tandis qu’elle glissait lentement sur le sol, j’ai rampé dans sa direction.
Ma main s’est arrêtée un instant au-dessus de la plaie. Elle était profonde — trop profonde pour n’être pas fatale, à moins que je parvienne à retirer la dague avant que la brume n’atteigne son cœur. Mais comment y arriver sans aggraver sa blessure ? A vrai dire, je n’avais guère le choix. Si je ne faisais rien, elle mourrait à coup sûr. Alors j’ai empoigné le manche de l’arme.
— Attention, ça va faire mal.
Je l’ai retirée lentement, et les hurlements d’Ava ont éclipsé les clameurs du combat. Sitôt que j’ai retiré la lame de sa poitrine, j’ai pressé ma main contre la blessure pour essayer d’endiguer l’hémorragie. Je ne voulais pas qu’elle meure. J’allais l’en empêcher.
— Je suis désolée, a-t-elle murmuré faiblement, les yeux cernés de rouge. Je pensais… je pensais que c’était pour le bien de tous, je pensais…
— Tu n’as rien fait de mal.
Son visage a dansé devant mes yeux, et j’ai battu des paupières jusqu’à ce que ma vision redevienne nette.
— Merci, ai-je repris. Je te demande pardon d’avoir douté de toi.
— Tu… tu me pardonnes ? a-t-elle chuchoté.
— Bien sûr, lui ai-je répondu en posant mes lèvres sur son front. Je t’aime.
Un filet de sang s’est échappé du coin de sa bouche.
— Finis-en, m’a-t-elle dit dans un souffle.
Pendant un affreux moment, j’ai cru qu’elle me demandait de l’achever ; mais quand elle a refermé ses doigts froids sur mon poing, celui qui serrait la dague, j’ai compris.
J’ai jeté un coup d’œil derrière moi. Calliope avait le regard rivé sur Ava et, en dépit de son attitude bravache, elle affichait une expression choquée. Pourquoi ? N’était-ce pas exactement ce qu’elle voulait depuis le début ?
Non, c’était un accident. Ce n’était pas après Ava qu’elle en avait.
C’était moi qu’elle visait. Quoi qu’il en soit, il ne fallait pas que je lui laisse le temps de se mettre en position de défense. Déployant mon bras à toute vitesse, j’ai abattu l’arme sur sa cheville, et j’ai éprouvé un intense sentiment de satisfaction en sentant la lame entamer la chair et l’os.
Elle s’est écroulée en criant, produisant un son abominable qui a résonné dans chaque cellule de mon corps. Avec une force inhumaine, elle m’a harponné la main, tentant de m’arracher la dague.
— C’est fini pour toi, Kate, lâche ça !
— Tu crois vraiment que je vais t’écouter ? lui ai-je rétorqué, mâchoire serrée.
Je me suis accrochée de toutes mes forces au manche de la dague tout en me tortillant sous Calliope pour essayer de me libérer, mais elle avait compris mes intentions et elle pesait de tout son poids sur moi.
En essayant de me reprendre son arme, elle s’est coupé les paumes sur la lame, les réduisant à l’état de charpie. Son sang me coulait le long du bras. Ses doigts se sont glissés de force sous les miens, et elle a commencé à les enlever un par un du manche de l’arme.
— Tu ne sais vraiment pas t’arrêter, n’est-ce pas ? m’a-t-elle demandé de son horrible voix de gamine.
Plus que quelques secondes, et la dague serait à elle. J’ai poussé un cri furieux en sentant le manche glisser de ma main ensanglantée, et des larmes de frustration m’ont coulé sur les joues.
— Je vais reprendre Henry, et Callum sera à moi. C’est mon fils, pas le tien, et tu ne peux rien y faire. Je m’arrangerai pour que, chaque fois qu’il entendra ton nom, il se souvienne que tu l’as abandonné. Je m’assurerai qu’il te haïsse plus que n’importe qui au m…
Poussant un nouveau cri de rage, je l’ai repoussée de toutes mes forces dans un élan de fureur aveugle. Ma main a glissé de la sienne et, entre nos deux corps, quelque chose a produit un étrange bruit de succion. Elle s’est pliée en deux avant de se figer, les yeux écarquillés de surprise.
Le souffle court, j’ai tenté de la pousser de côté. Dans mon poing, je serrais toujours la dague. Pourtant, quelque chose n’allait pas : quand j’essayais de la tirer en arrière, l’arme résistait, et Calliope avait le corps replié autour de mon bras.
Ses cris se sont mués en gargouillis étouffés puis, rassemblant le peu de forces qui lui restaient, elle s’est agrippée à mon coude. L’arme m’a glissé des doigts, et Calliope est tombée en arrière en se griffant la poitrine.
Je me suis écartée d’elle vivement sans la quitter des yeux. Le manche d’argent de la dague saillait de sa poitrine. Apparemment, la lame avait traversé son sternum pour venir se planter directement dans son cœur. Un sang abondant s’écoulait de la plaie. Calliope était agitée de convulsions. L’aura dorée qui l’enveloppait a faibli lentement, puis elle a disparu complètement.
— Toi…, est-elle parvenue à articuler d’une voix à peine audible.
Le reste de sa phrase est mort avec elle. Son corps s’est immobilisé et ses yeux se sont posés sur moi, vides et aveugles.
— Non, ai-je chuchoté. C’est toi. Tu t’es fait ça toute seule.
Tout à coup, le ciel a explosé, et une lueur aveuglante est venue trouer l’obscurité. Le vacarme du combat a alors cédé la place au plus magnifique chœur de voix qu’il m’ait été donné d’entendre et, devant moi, le corps de Calliope s’est remis à luire. Je me suis précipitée aux côtés d’Ava et lui ai pris la main. Nicholas nous a rejointes et, en dépit des larmes qui striaient ses joues, il souriait.
Les nuages noirs se sont regroupés pour former un entonnoir qui a diminué de taille et a augmenté en concentration, jusqu’à prendre la forme d’un homme.
Cronos.
— Rhéa ! a-t-il tonné d’une voix provenant de partout à la fois.
La lumière blanche venue du ciel a pris forme elle aussi, et Rhéa est descendue nous rejoindre. Elle avait toujours l’apparence de la petite fille qu’elle était lors de notre visite en Afrique, mais en dépit de sa stature elle irradiait la puissance.
Comme s’il n’existait pas, elle est passée sans s’arrêter à côté de Cronos pour venir s’agenouiller près du corps de Calliope.
— Ma fille, a-t-elle murmuré.
Sitôt qu’elle l’a touchée, le sang a disparu et la dague est tombée par terre. C’était redevenu un simple couteau, terne et dénué du pouvoir que le Titan lui avait autrefois infusé.
— Que t’est-il arrivé ? a demandé Rhéa à Calliope.
Je me suis essuyé les yeux, me maculant le visage de sang au passage. D’un coup, le poids terrible de mon geste est venu s’ajouter à mon épuisement, et mon corps s’est affaissé sous cette charge. J’avais tué l’enfant de Rhéa. Tout ce que j’avais craint de voir Calliope faire à Milo, je venais de le faire à Rhéa. Je venais de commettre un meurtre.
Pourtant, je ne pouvais m’empêcher de songer que je ne l’avais pas fait intentionnellement. Je ne faisais que me protéger. C’est Calliope qui avait refusé d’abandonner. C’était elle qui m’avait agressée, elle qui avait commencé, depuis le début. Je n’y étais pour rien.
Et, si c’était à refaire, je recommencerais. Que devais-je en conclure sur moi-même ?
— Je suis désolée, ai-je dit d’une voix étranglée. Je n’avais pas le choix.
Rhéa a battu des paupières, laissant échapper une larme argentée.
— Non, m’a-t-elle dit. J’imagine que non.
Un à un, les autres dieux se sont joints à nous sans que Cronos puisse les en empêcher. Cependant, ils ne se sont pas dirigés vers Calliope et Rhéa ; à la place, ils sont apparus en cercle autour d’Ava, Nicholas et moi.
Walter est arrivé le premier et s’est assis à côté de moi sur la terrasse fendue. Il a attiré la tête d’Ava sur ses genoux, et s’est mis à lui caresser les cheveux en lui murmurant des mots que je n’entendais pas. Ava souriait faiblement. Une étrange lumière émanait des mains de Walter et j’ai su sans avoir besoin de le demander que, d’une façon ou d’une autre, il la maintenait en vie.
— Mère, je t’en prie, a dit Walter d’une voix rauque de chagrin. Tu ne peux plus sauver ta fille, mais tu peux encore sauver la mienne.
Je ne l’avais jamais vu aussi désemparé. Tous les autres ont tourné la tête vers Rhéa qui s’est immobilisée.
— Ce qui est fait est fait. Ma fille a choisi cette voie, et ta fille a choisi la sienne.
Le monde autour de moi s’est effacé d’un coup, jusqu’à se réduire à la main d’Ava que j’enserrais dans la mienne, et qui devenait plus froide d’instant en instant. Non. Non. Rhéa disposait évidemment du pouvoir nécessaire pour sauver Ava. Elle ne pouvait pas l’abandonner.
— Vous ne pouvez pas la laisser mourir.
Je me suis efforcée de me relever, mais deux mains se sont posées sur mes épaules pour m’obliger à rester assise.
— Elle essayait juste d’arrêter Cronos ! Elle faisait ce que vous refusiez de faire.
Rhéa n’a pas répondu. Cronos s’est agenouillé à côté d’elle et, même si son visage demeurait inexpressif, il a effleuré la joue de Calliope.
— Je t’en prie, Cronos, ai-je supplié. Ava n’est pas obligée de mourir.
Il m’a regardée et, à cet instant précis, j’ai osé espérer. Peut-être qu’après tout ce temps il avait acquis un semblant d’humanité. Sans un mot, il a fait un geste dans notre direction, et un engourdissement bienfaisant m’a envahie. Le feu qui brûlait ma poitrine s’est éteint. Il venait de me guérir. Finalement, il comprenait.
J’ai étreint la main d’Ava et baissé les yeux sur elle… pour constater avec horreur que, au lieu de s’arrêter de couler, son sang continuait de s’échapper de sa poitrine à chaque battement de plus en plus faible de son cœur.
— Mais…
J’ai levé la tête, et Walter a incliné la sienne.
— Elle n’est pas obligée de mourir, mais elle mourra, a dit Cronos. Considère que nous sommes quittes.
Mon champ de vision s’est assombri, et le ciel s’est mis à tournoyer au-dessus de moi, entraînant les couleurs du crépuscule dans une spirale sans fin.
— Quittes ? ai-je murmuré.
Soudain, j’ai eu l’impression que chaque parcelle de culpabilité, de désespoir et de chagrin que j’avais jamais éprouvée se ruait hors de moi. Je me suis mise à hurler :
— Tu la laisses mourir pour que nous soyons quittes ?
Je me suis débattue pour échapper à l’étreinte d’Henry, mais il a resserré si fort ses bras autour de moi que je pouvais à peine bouger.
— Kate, calme-toi, m’a-t-il dit.
Je sentais son souffle chaud sur ma joue, mais je ne voulais rien entendre.
— Il est en train de la tuer ! ai-je crié.
James s’est agenouillé alors près d’Henry, mais ma rage était telle que je n’ai même pas manifesté mon soulagement de le voir indemne.
— Ce n’est pas ma faute ! ai-je hurlé encore à l’adresse de Cronos. Tu ne peux pas me mettre ça sur le dos !
Ne t’en fais pas, m’a soufflé la voix d’Ava tandis que ses doigts étreignaient légèrement les miens. Tu as raison. Ce n’est pas ta faute.
Je me suis accrochée à sa main. Je suis désolée. Je m’en veux tellement. Ça ne devait pas finir comme ça.
Un bruyant sanglot m’a fait hoqueter. Nous allons trouver une solution, je te le promets. Je trouverai un moyen de te soigner.
Un faible sourire est apparu sur les lèvres ensanglantées de mon amie. Pas cette fois, Kate. Je t’aime. Nous t’aimons tous, même si certains d’entre nous ont un peu de mal à le montrer, parfois. Dans ses yeux bleus, la vie se retirait de plus en plus vite ; elle les a tournés vers Henry. N’oublie pas cela. Et ne m’oublie pas, d’accord ? Tant qu’il y aura quelqu’un pour se souvenir de moi, je ne m’éteindrai jamais complètement.
Je n’arrivais plus à respirer. Je m’étouffais dans mes sanglots, et tout ce que je suis parvenue à balbutier, c’est :
— Je ne t’oublierai pas.
Un par un, les membres du Conseil se sont approchés d’Ava pour lui faire des adieux silencieux. Tous, même Dylan, pleuraient sans se cacher. Aussi anéantie que je sois, ce n’était sans doute rien en comparaison de ce qu’ils ressentaient, et je me suis efforcée de me faire aussi discrète que possible. Pourtant, égoïstement, je ne pouvais me résoudre à lui lâcher la main. Pour sa part, Walter caressait sans discontinuer les cheveux blonds de sa fille ; ses doigts continuaient de projeter une lumière qui était sans doute la seule chose à maintenir Ava en vie. En l’espace de ces quelques minutes, il semblait avoir vieilli de mille ans.
Enfin, quand le soleil a plongé derrière l’horizon, la lueur dans les mains de Walter s’est éteinte. Voilà, c’était fini. Ava était morte.
Un lourd silence s’est abattu sur nous. Même les vagues se sont tues, et les ombres mauves suspendues dans le ciel ont semblé s’installer pour veiller mon amie. Personne ne parlait. Personne ne bougeait. Personne n’a franchi ce pas qui allait nous mener vers un avenir sans elle. Nous voulions rester tous ensemble dans cet instant.
J’aurais voulu qu’il se prolonge à l’infini, mais le Conseil ne pouvait suspendre à jamais le cours du temps. Après un long moment, Henry m’a posé une main sur le dos. Avec douceur, il a déplié mes doigts pour libérer la main froide d’Ava. Cette séparation forcée m’a arraché le cœur, mais que pouvais-je faire ? Elle était morte.
Walter s’est éclairci la voix et a laissé reposer la tête de sa fille sur le rebord du toit. Il s’est mis debout, les jambes tremblantes, et s’est efforcé de se redresser de toute sa hauteur sans parvenir à masquer sa faiblesse.
— Œil pour œil, a-t-il lancé. Faisons en sorte que cela ne se reproduise plus jamais. Acceptes-tu de partir en paix, père ?
— Non, a répondu Cronos.
Un élan de fureur m’a envahie ; avant qu’il ne me submerge au point de balayer mon instinct de survie, Henry m’a caressé les épaules pour me calmer.
— Si, Cronos, tu vas le faire, est intervenue Rhéa. Cette guerre est finie. Je ne te permettrai pas de poursuivre sur la voie de la destruction. Ils nous ont pris l’une des nôtres, et nous leur avons pris l’une des leurs. Restons-en là.
La forme de Cronos a commencé à se dissiper en une brume sombre, mais à peine le processus s’était-il entamé qu’un halo de lumière blanche l’a enveloppé. Il a poussé un grognement :
— Libère-moi, Rhéa.
— Pas question, lui a-t-elle dit avec calme et fermeté. Et le Conseil ne te laissera pas partir non plus. Il s’agit de leur monde, à présent, et tu as prouvé que tu n’y avais pas ta place. Je ne me répéterai qu’une fois : acceptes-tu de partir en paix ?
Pour seule réponse, Cronos lui a opposé un lourd silence.
— Dans ce cas, tu ne me laisses pas le choix, a annoncé Rhéa.
La lumière qui cernait Cronos s’est intensifiée jusqu’à devenir aveuglante. J’ai détourné les yeux et Cronos a poussé un cri ; c’était la première fois que je l’entendais émettre un quelconque son chargé d’émotion — de douleur, en l’occurrence.
Très bien. C’était tout ce qu’il méritait.
— Arrête ! a-t-il crié enfin. Je vais… je partirai en paix, est-il parvenu à articuler.
La lumière s’est atténuée.
— Parfait. Mon fils ? a demandé Rhéa.
Henry a hésité avant de me lâcher.
— Je reviens bientôt, m’a-t-il dit en m’embrassant les cheveux. James, occupe-toi d’elle.
Il s’est levé, et les mains de James sont venues remplacer celles d’Henry. Pour la première fois depuis la bataille, j’ai pu embrasser du regard l’ensemble des membres du Conseil. Tous étaient là, même Ella et Théo. Tous, sauf…
— Où est ma mère ? ai-je demandé en sentant le sang refluer de mon visage et le décor tanguer autour de moi. James, où est-elle ?
— Elle va bien, a-t-il répondu précipitamment. Je te le jure. Elle est avec Milo.
— Je veux la voir, ai-je murmuré.
Il a acquiescé tout en laissant ses doigts courir dans mes cheveux, comme Walter l’avait fait avec Ava pendant son agonie. Sans doute pensait-il que ce geste me calmerait, mais la sensation de vide que j’éprouvais au plus profond de moi n’a pas cédé. Je n’étais pas certaine qu’elle disparaîtrait un jour.
Rhéa a saisi Cronos par le coude, et Henry l’a pris par la main. J’ai croisé son regard, il a hoché la tête, puis tous trois ont disparu, certainement pour aller dans le Tartare. La dernière chose dont j’avais envie était bien de perdre Henry de vue, et une appréhension familière m’a noué le ventre. Et si les choses tournaient mal et que je ne le revoyais plus jamais ?
Avant que ces craintes aient le temps de s’installer insidieusement en moi, James m’a prise par les épaules pour m’aider à me relever. Ses joues brillaient. Du pouce, j’ai caressé sa peau humide.
— Je suis désolée.
J’aurais pu prononcer ces mots jusqu’à la fin de mes jours.
James a secoué la tête, et ses lèvres se sont mises à remuer tandis qu’il essayait de recouvrer sa voix. Il s’accrochait à mes poignets ; il avait besoin de moi autant que moi de lui.
— Allons, lui ai-je soufflé. Rentrons à la maison.
*  *  *
Ma mère nous attendait effectivement dans sa suite de l’Olympe, balançant le berceau où s’endormait Milo. Un sentiment de soulagement m’a inondée, et c’est d’un pas mal assuré que j’ai avancé vers elle, des larmes de joie et de chagrin mêlés brouillant mon champ de vision. Elle est venue à ma rencontre et m’a prise avec ferveur dans ses bras.
— Oh ! ma chérie, tu n’as rien !
Elle a resserré son étreinte autour de moi et, pendant un instant, j’ai été incapable de respirer. Peu m’importait. Elle allait bien, Milo allait bien, Henry aussi…
Mais pas Ava.
D’un seul coup, le peu de force intérieure qui me restait s’est effrité.
— Ava est morte, ai-je murmuré d’une voix étranglée par l’émotion.
Le corps de ma mère s’est tendu contre le mien et, depuis la porte où il se tenait, James s’est éclairci la voix :
— Calliope aussi, a-t-il ajouté avec rudesse. Rhéa et Henry sont en train d’escorter Cronos pour l’enfermer de nouveau dans le Tartare.
— Une mince victoire, a dit ma mère d’une voix mal assurée tandis que ses yeux s’emplissaient de larmes. Au moins… au moins…
Elle n’a pas achevé sa phrase. Pour la première fois de ma vie, j’ai vu ma mère s’effondrer. Ses genoux ont cédé sous elle et elle s’est affaissée sur le bord de son lit. En dépit de mon envie désespérée de retrouver Milo, je me suis pelotonnée près d’elle pendant qu’elle pleurait, m’efforçant de ne pas m’abandonner moi aussi au chagrin. Elle avait passé des années à me transmettre sa force, à masquer ses blessures afin de ne pas aggraver les miennes. Aujourd’hui, c’était mon tour de faire tout cela pour elle.
— Quand je pense à la façon dont nous l’avons traitée au cours de cette dernière année…
Ma mère a sorti un petit mouchoir de nulle part et s’est tamponné le coin des yeux, mais cela n’a pas suffi à endiguer le flot de larmes qui lui coulaient sur les joues.
— Elle n’aurait pas dû se trouver là. Nous aurions dû accepter de la laisser revenir quand elle en a exprimé le souhait.
— Ce n’est pas ta faute, lui ai-je dit.
C’était Walter qui avait pris cette décision.
— Elle a essayé tant de fois de m’expliquer ce qu’elle faisait, ai-je ajouté, et je n’ai jamais voulu l’écouter. Cronos…
Ma voix s’est brisée, et je me suis agrippée si fort à la manche du chemisier de ma mère que l’étoffe s’est étirée à s’en déchirer.
— Il a refusé de la sauver. Il m’a guérie, et il aurait pu la soigner elle aussi, mais à cause de moi… à cause de moi, il a refusé.
Ma mère a appuyé sa tête contre la mienne et m’a attirée dans ses bras.
— Ce n’est pas ta faute non plus, m’a-t-elle consolée.
Mais sa voix éraillée par le chagrin manquait de conviction.
— Cronos ne l’aurait pas sauvée de toute façon, a-t-elle repris, même si tu étais restée à ses côtés et que tu avais tenu les promesses qu’il t’a arrachées. L’honneur ne représente rien pour lui. Tout ce qui l’intéresse, c’est le pouvoir, et tu as blessé son ego, rien de plus. Tu ne l’as pas changé. Tu n’as pas changé ce qu’il a choisi d’être.
Entre deux sanglots, j’ai répondu :
— Je la haïssais tellement ! Je croyais… je lui mettais tout sur le dos alors que tout ce qu’elle essayait de faire, c’était pour m’aider ou… veiller sur Milo ou… ou sauver la vie de Nicholas. Et Walter…
— Walter a fait ce qu’il fallait pour gagner cette guerre, m’a coupée ma mère en calant une mèche de mes cheveux derrière mon oreille. A présent, il va devoir affronter ses propres démons.
— J’aurais dû faire quelque chose, ai-je insisté, le menton frémissant. J’aurais dû l’écouter ou… me battre pour elle, ou lui pardonner ou… n’importe quoi, je ne sais pas.
— Mais tu l’as fait, est intervenu James d’une voix tout juste audible. Tu as fait tout cela. Ta mère a raison, ce n’est pas ta faute, ni la sienne. Et ce n’est pas non plus la faute d’Ava. C’est Calliope la responsable. Et elle est morte, à présent. Tout ce que nous pouvons faire, c’est garder Ava dans nos souvenirs et continuer de l’aimer.
J’ai pincé les lèvres et acquiescé. Ça, au moins, je pouvais le faire, et je ne me défilerais pas. Aucun de nous ne l’oublierait.
Dans son berceau, Milo a laissé échapper un petit cri.
— On dirait qu’il y en a un qui a hâte de te revoir, m’a dit ma mère.
En dépit de ses yeux rougis de larmes, elle est parvenue à sourire tandis qu’elle récupérait le bébé dans son berceau.
— Tu veux le prendre ? m’a-t-elle demandé.
Plus que tout au monde. Pourtant, alors que j’allais tendre les bras vers lui, j’ai hésité. Plus que quelques centimètres, et je le toucherais enfin. Il était vraiment là. Une barrière invisible faite de questions et de doutes me retenait de me précipiter sur lui. J’ai reposé mes mains sur mes genoux.
— Et si je n’y arrive pas ? J’ai peur de ne pas réussir à être une mère pour lui.
— Mais tu l’es déjà, m’a répliqué ma mère.
J’ai secoué la tête.
— Je ne suis pas aussi douée, ni aussi forte que toi, pour ça.
De nouveau, elle a posé sa tête contre la mienne et ses cheveux sont venus me chatouiller la nuque.
— Bien sûr que si. De bien des manières, tu es plus forte que je ne l’ai jamais été. Ce n’est pas parce que tu es triste que tu es faible, trésor. Au contraire, ta tristesse démontre combien tu portes d’amour en toi, et il n’y a rien de plus fort en ce monde que l’amour. Ava le savait mieux que quiconque.
Une ombre s’est avancée dans l’embrasure de la porte.
— Ta mère a raison, tu sais, a dit Henry. La meilleure façon d’honorer Ava est d’aimer nos proches autant que nous le pouvons. C’est tout ce qu’elle aurait voulu.
Il s’est assis sur le matelas à côté de moi et a adressé un petit sourire à ma mère.
— Je vois que tu as fait connaissance avec mon fils.
— Il est magnifique, a dit ma mère.
Milo a émis un autre petit cri.
— Il te réclame, Kate.
Je me suis essuyé les joues du revers de la manche et j’ai approuvé d’un signe de tête. Ma mère a déposé Milo dans le creux de mes bras, et son petit corps s’y est calé à la perfection. Il était plus chaud que je ne l’aurais pensé, et également plus lourd. Tournant la tête vers moi, il est venu frotter son nez contre ma poitrine et j’ai senti mon cœur au bord de l’explosion.
— Voilà, comme ça, a murmuré ma mère en déplaçant légèrement mon coude pour qu’il soutienne la tête du bébé. Parfait.
— Regarde-moi ça, a lancé James, on dirait que tu as fait ça toute ta vie !
Parfaitement calme désormais, Milo m’a dévisagée de ses immenses yeux bleus. Les quelques liens que nous avions noués auparavant se sont intensifiés d’un coup et, à ce moment, le monde a changé pour moi. Ce petit bonhomme était tellement parfait et innocent ! J’allais consacrer l’éternité à m’assurer qu’il en soit toujours ainsi. Il ne connaîtrait jamais la guerre ou le désespoir de perdre un proche. Il ne connaîtrait jamais la douleur de voir un être aimé décliner sous ses yeux. Il ne se sentirait jamais seul, inutile ou mal-aimé. Il connaîtrait le bonheur et la paix. Il connaîtrait sa famille. Et il nous aurait toujours, Henry et moi.
— Merci, ai-je murmuré à James.
Une larme m’a coulé du menton pour venir atterrir sur le nez de Milo. Il a fait une grimace qui a fait rire Henry.
Ma mère s’est levée.
— Je vais vous laisser, tous les trois, a-t-elle dit.
Malgré son sourire, le chagrin était encore perceptible dans sa voix. Je n’étais pas certaine qu’il disparaîtrait un jour. Accompagnée de James, elle a quitté la pièce en refermant la porte derrière elle.
— C’est incroyable comme il te ressemble, m’a fait Henry. Chaque fois que je le serrais contre moi, tout ce que je voyais, c’était ton visage. Tu m’as manqué, Kate.
Du bout des doigts, j’ai caressé la joue de Milo. Il avait peut-être mes yeux, mais il avait la chevelure sombre d’Henry. Et ses oreilles.
— Je ne sais pas ce qui s’est passé sur l’île entre toi et Calliope, mais…
Il s’est tendu.
— Kate, je…
— Cela ne fait rien, ai-je affirmé en soutenant son regard. Tu as fait ce qu’il fallait pour protéger Milo. Je le sais.
Sa main est remontée le long de mon dos et il m’a étreint l’épaule.
— Il ne s’est rien passé. Ava n’a jamais usé de ses pouvoirs sur moi. J’ai fait semblant d’un bout à l’autre.
Je me suis inclinée pour l’embrasser. Ses lèvres contre les miennes étaient si douces qu’il a fallu que Milo proteste pour que je m’en écarte. Nous savions tous deux que « faire semblant » signifiait que, d’une façon ou d’une autre, Henry avait convaincu Calliope qu’il l’aimait. Une part de moi brûlait de tout entendre, mais savoir qu’il ne l’avait jamais aimée changeait tout. Peu importait, en réalité, et il n’était pas question que Calliope gâche notre mariage depuis sa tombe. Henry pouvait me mentir tant qu’il voulait. C’était une façon de plus qu’il avait de me protéger et de m’aimer, et tant qu’il m’aimait je ferais semblant de le croire.
Nous formions une famille et personne, ni Calliope, ni Cronos, ni la mort elle-même, ne pourrait jamais nous retirer cela.
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Eternité
Au beau milieu de la nuit, démêlant mes jambes de celles d’Henry, je me suis glissée hors du lit. Il dormait profondément ; la bataille l’avait clairement épuisé. Pour ma part, en revanche, j’avais beau essayer, je n’arrivais pas à trouver le sommeil.
J’ai tendu le bras en direction du berceau pour toucher le front de Milo et vérifier qu’il était bel et bien là. Rassurée par la respiration qui soulevait sa petite poitrine avec régularité, je suis sortie de la chambre à pas de loup et j’ai refermé la porte derrière moi.
Sans que j’en prenne conscience, mes pas m’ont amenée du couloir de ma chambre à la salle dorée abritant les trônes du palais de l’Olympe. J’aurais aimé y trouver quelqu’un, mais, après la soirée que nous avions vécue, il y avait peu de chance qu’aucun des dieux soit debout à cette heure. Toutefois, cela valait la peine d’essayer.
Arrivée dans l’entrée, je me suis arrêtée net. Ici, le ciel n’était pas bleu ; au contraire, le plafond était aussi noir que la nuit, et les étoiles brillaient au-dessus de ma tête. Les trônes avaient disparu et, à leur place, un cercueil de verre reposait sur une estrade. A l’intérieur, vêtue d’une robe blanche, et des roses piquées dans les cheveux, reposait Ava.
Sans réfléchir, j’ai traversé la pièce pour venir poser mes mains sur le verre du cercueil. Les lèvres d’Ava étaient couleur cerise et, dans la pénombre, je distinguais presque son sourire.
J’ai senti ma gorge se serrer et l’air se bloquer dans mes poumons. J’ai ouvert la bouche pour dire quelque chose — m’excuser, lui promettre que je ne l’oublierais jamais, que je lui pardonnerais jour après jour, heure après heure, jusqu’à ce que l’univers soit forcé de me croire — mais les mots restaient bloqués dans ma gorge. De toute façon, elle ne pouvait m’entendre, et je lui avais tout dit dans ses derniers instants. Tout cela, elle le savait déjà.
— Elle n’est pas vraiment là.
J’ai fermé les yeux. De toutes les personnes présentes dans l’Olympe, Walter était bien la dernière que j’avais envie de voir. S’il n’en avait tenu qu’à moi, je n’aurais jamais plus levé les yeux sur lui.
— Laisse-moi tranquille.
J’ai perçu un bruissement d’étoffe puis un bruit de pas étouffé. L’instant d’après, il était là, à côté de moi, l’air aussi vieux que tout à l’heure sur l’île, quand il tentait vainement de maintenir Ava en vie.
— Il s’agit d’une sorte de reflet, mais plus réaliste qu’une simple photographie.
J’ai ôté ma main du bord du cercueil et me suis écartée un peu de lui.
— Où est son corps, alors ?
— Il est parti, m’a-t-il répondu. Il a rejoint l’univers.
— Alors pourquoi ce… cet hologramme se trouve-t-il ici ?
Le trône d’Ava était vide, sa chambre était vide ; vides aussi les endroits de notre vie qu’elle avait autrefois comblés… tout cela suffisait bien à nous rappeler qu’elle n’était plus.
Walter a pris une grande inspiration et, quand il a soufflé, un léger bruit de tonnerre a résonné dans la salle des trônes.
— Elle a vécu très longtemps, et sa vie en a influencé nombre d’autres. Ceux qui souhaitent lui faire leurs adieux pourront venir lui présenter leurs hommages ici même.
— Pourquoi n’en fais-tu pas autant pour Calliope ?
Mes mots lui ont fait l’effet d’une gifle.
— Ma femme a choisi sa propre voie. Elle a décidé de s’affranchir du Conseil et, du même coup, de la reconnaissance que lui valait son titre. Ce n’est pas le cas d’Ava.
— C’est vrai, ai-je admis avec amertume. C’est toi qui as décidé pour elle. C’est par ta faute qu’elle est morte.
Walter a baissé les yeux sur le cercueil.
— J’ai commis de nombreuses erreurs…
— Des erreurs ?
Ma voix s’est répercutée en échos sarcastiques d’un bout à l’autre de la pièce, avec une telle force que Walter a sursauté. Tant mieux. Toutefois, songeant aux membres du Conseil qui dormaient, j’ai poursuivi en baissant le ton :
— Ava est morte, et tout ce que tu trouves à dire c’est que tu as commis des « erreurs » ?
L’assurance de Walter a vacillé. Il a essayé de se dresser de toute sa hauteur, mais des larmes se sont mises à lui couler le long des joues, réduisant à néant toutes mes tentatives d’intimidation.
— Ce n’est pas à toi de me dire… tu n’as aucune idée des circonstances dans lesquelles j’ai agi…
— Je sais qu’Ava est morte. Et je sais que si elle a rejoint Calliope c’est uniquement parce que tu le lui as ordonné.
— Elle l’a fait pour Nicholas, a-t-il dit. Et pour le bien de tous.
— Le bien de tous valait-il sa mort ? lui ai-je rétorqué en désignant le cercueil. Sans toi, Ava serait vivante !
— Non, elle ne le serait pas, m’a-t-il répondu d’une voix rauque. Aucun d’entre nous ne le serait. Henry ne se serait jamais rangé à nos côtés, et Cronos aurait gagné. C’est aussi simple que cela.
— C’est Rhéa qui a gagné la guerre, pas Henry. Pendant la plus grande partie du combat, il était prisonnier de Cronos.
— Pas du tout, a insisté Walter. Quand il était sur le toit, il contrait les pouvoirs de Calliope. C’est extrêmement difficile à faire pour n’importe lequel d’entre nous, et encore plus délicat si on ne veut pas être repéré, mais il y est parvenu. Quand il est venu nous voir en nous dévoilant ton intention de te rendre à Cronos, nous savions ce qu’il comptait faire. Ava étant au courant que Calliope souhaitait également s’approprier Henry, nous avons mis en place ce stratagème. D’un bout à l’autre, il nous transmettait des informations concernant les intentions tactiques de Calliope et Cronos. Sans l’aide d’Henry, nous n’aurions pas eu la moindre chance de l’emporter. Ni sans l’aide d’Ava. C’est grâce à elle — et grâce à toi — qu’il a accepté d’entrer en guerre à nos côtés.
— Il y avait forcément un moyen de garder Ava en dehors de tout cela, ai-je aboyé, poings serrés. Il y a toujours un autre moyen.
— Si c’était le cas, penses-tu que j’aurais mis sa vie en danger ? m’a demandé Walter. Crois-tu sincèrement que s’il avait existé une alternative raisonnable me permettant de rallier Henry à notre cause sans impliquer ma propre fille…
— Tu aurais pu demander. Tu aurais pu laisser du temps à Henry. Tu n’étais pas obligé d’entrer dans le jeu de Calliope et de risquer la vie de tous les autres.
J’ai fini par pivoter vers lui pour lui faire face, le visage brûlant de colère, luttant pour ne pas crier.
— Nous ne sommes pas des pions sur un échiquier ! Et pourtant c’est comme cela que tu nous as traités. Maintenant, tu en payes le prix. Nous en payons tous le prix. Alors j’espère que tous les mensonges que tu t’es racontés te tiennent chaud la nuit parce que, une fois que tout le monde sera au courant de ce que tu as fait, plus personne de sensé n’aura envie de t’approcher.
Il a posé la main sur le cercueil et, d’un coup, toute sa prestance s’est évanouie. Là où s’était tenu le roi des dieux un instant plus tôt, il n’y avait plus que l’ombre d’un homme.
— Je sais ce que je mérite. Je n’ai pas besoin de toi, des Parques ou de l’univers lui-même pour me faire la liste de mes erreurs. J’en paye le prix maintenant, et je paierai pendant le restant de mon éternelle existence. Si ce n’est pas là tout le mal que tu me souhaitais, alors je ne sais pas comment je pourrais souffrir davantage pour satisfaire ton désir de vengeance, ma fille.
— Je ne suis pas ta fille.
Walter a incliné la tête. Tous mes instincts me hurlaient de partir avant qu’il reprenne ses esprits et me punisse de ma témérité, que ce soit émotionnellement ou physiquement. Malheureusement, mes pieds refusaient de bouger. C’était la plus longue conversation que j’aie eue avec l’homme censé être mon père, et elle avait tourné au conflit ouvert.
— Tu es ma fille, aussi sûrement que l’était Ava, a-t-il murmuré. C’était la seule de mes enfants à faire l’effort de me voir réellement comme je suis. Les autres ne voyaient que le pouvoir en moi. Pour Calliope, je n’étais qu’un coureur de jupons. Mais Ava, elle, comprenait l’amour que je vous porte à tous. Elle comprenait qu’un homme peut éprouver des sentiments sans parvenir à les exprimer, et elle savait que cette incapacité ne diminuait en rien l’amour que j’avais en moi.
— Je sais cela.
C’était elle qui n’avait cessé d’affirmer qu’Henry m’aimait en dépit de mes doutes.
— Te rends-tu compte que si tu n’avais jamais trompé Calliope, rien de tout cela ne serait arrivé ? lui ai-je demandé.
— Si je n’avais jamais trompé Calliope, tu ne serais jamais née, m’a-t-il répliqué.
Il m’a considérée longuement, des étincelles dans les yeux, et j’ai dégluti avec peine.
— James ne serait jamais né, a-t-il repris. Ni Ella, Théo, Irène ou Perséphone. J’aimais ma femme. Mes tromperies n’ont rien à voir avec elle. Mais je ne demanderai jamais pardon, ni à elle ni à personne, d’avoir donné naissance à mes enfants. Toi y compris.
— Dans ce cas, tu ne vaux pas mieux qu’elle. L’amour ne te donne pas le droit de blesser ta famille. Tu te souviens de ce que signifie le mot « famille », non ?
— Que sous-entends-tu ? m’a-t-il demandé, l’air déconcerté.
— Tu n’es jamais venu me voir.
J’ai enfoncé mes ongles dans la paume de mes mains. Si j’arrivais à me faire saigner, peut-être parviendrais-je à juguler la fureur qui menaçait de m’emporter.
— Après qu’on a diagnostiqué le cancer de maman, tu sais quel enfer j’ai traversé, mais tu n’as pas levé le petit doigt pour m’aider.
Walter a respiré un grand coup.
— J’ai de nombreux enfants mortels, a-t-il articulé lentement, comme s’il pesait chacun de ses mots. Rien ne me garantissait que tu passerais les épreuves avec succès, et je ne voulais pas prendre le risque de nouer des liens avec toi au cas où tu échouerais.
— Pourquoi, parce que tu craignais que ton précieux secret ne soit mis à jour ?
— Non. Simplement parce que, après tout ce que ta mère m’avait révélé sur toi, je savais que je t’aimerais au premier coup d’œil. Je souffre déjà assez de la perte d’enfants que je n’ai jamais connus. Mais perdre ceux que j’aime…
Il a caressé le bord du cercueil. Mes épaules se soulevaient par à-coups, agitées de sanglots silencieux.
— J’avais besoin de toi, ai-je contré. J’avais besoin que quelqu’un me dise que tout irait bien. J’avais besoin de savoir que je n’étais pas seule, et toi, tu ne voulais rien avoir à faire avec moi parce que tu étais trop égoïste et que tu avais peur de m’aimer ? C’est ça, que tu es en train de me dire ?
— Le Conseil a veillé sur toi depuis le début, il est intervenu de temps à autre dans ta vie. Pour te protéger et t’aimer, comme nous l’avons fait à Eden. Tu n’as jamais été seule, Kate, même dans les moments les plus difficiles.
— Sauf que je ne le savais pas ! ai-je explosé. Je ne le savais pas, alors cela ne fait aucune différence.
— Je suis désolé, a-t-il dit d’une voix brisée. Je te demande pardon de n’avoir jamais été le père dont tu avais besoin. Je s, plus que tout, je suis désolé d’avoir obligé ma fille à se sacrifier. Je n’attends pas de toi, ni de quiconque dans ce monde, que tu me pardonnes maintenant qu’elle est morte, mais j’espère qu’un jour, en souvenir d’Ava, tu me permettras de faire partie de ta famille. D’être ton père, comme j’aurais dû l’être pendant ton enfance. C’est ce qu’Ava aurait voulu pour nous deux.
J’aurais aimé lui cracher au visage, lui dire d’aller au diable et de se trouver une autre fille, une qui soit capable d’aimer un manipulateur de son acabit, mais la vérité de ses derniers mots m’a paralysée. Il avait raison. C’était ce qu’Ava aurait souhaité. Non seulement parce que j’avais besoin d’un père, mais aussi parce que Walter avait besoin d’une fille pour l’aimer malgré ses défauts, une fille qui pouvait le comprendre et lui donner une chance. J’avais fait de mon mieux pour montrer à chacun, même à Calliope et Cronos, cette compassion et cette compréhension. Ava aurait souhaité que je fasse de même avec son père — mon père à moi aussi. Que je ne le laisse pas tomber, au contraire de ce que j’avais fait avec elle.
— Tu m’en demandes plus que je ne puis en donner, ai-je dit calmement.
Toute ma colère était tombée. Je me suis concentrée de nouveau sur l’image du visage d’Ava.
— Tu m’as blessée plus que quiconque auparavant. Plus que Calliope, même.
Il s’est éclairci la voix et a posé une main timide sur mon épaule.
— Je sais. Et je passerai l’éternité à essayer de me racheter auprès de toi. Je ne peux pas te promettre grand-chose, mais je te jure que désormais je serai toujours là pour toi — que nous serons toujours tous là pour toi. Comme cela aurait dû être le cas depuis le début.
J’ai pincé les lèvres et hoché la tête. Après toute la souffrance qu’il avait causée, je ne pouvais lui pardonner maintenant, alors que je me trouvais à côté de lui, mais un jour j’essaierais de le faire. En souvenir d’Ava.
*  *  *
Le cercueil de verre est demeuré pendant trois jours dans la salle des trônes, et l’image d’Ava n’est jamais restée seule. Au début, seuls les membres du Conseil venaient la voir, s’isolant un par un auprès d’elle. Une fois qu’ils sont tous passés, Walter a ouvert les portes de l’Olympe afin de permettre à d’autres d’entrer librement.
Au fur et à mesure que les heures s’écoulaient et que la nouvelle de sa mort se répandait, des dieux que je n’avais jamais vus auparavant sont apparus dans l’Olympe pour lui rendre hommage. Certains noms m’étaient familiers, mais rien ne m’avait préparé à les voir défiler en si grand nombre. Ava avait touché beaucoup de cœurs de son vivant. Durant ces trois jours de deuil, la salle du trône n’a pas désempli et, même si aucune crise d’hystérie n’a eu lieu, la tristesse qui régnait devenait plus pesante à chaque nouveau visage apparaissant dans la salle.
Un garçon au visage encadré de boucles blondes montait la garde près du cercueil sans dire un mot. Dylan l’a rejoint. Il s’est assis avec raideur près de lui et sans le toucher. Pourtant, en sa présence, l’adolescent a paru se détendre.
— C’est Eros, m’a soufflé Henry dans l’entrée où nous nous tenions, observant le défilé des dieux. Le fils aîné d’Ava.
Mon champ de vision s’est brouillé et j’ai dû m’éclipser. Je savais à quel point Ava avait laissé son empreinte aimante dans le Conseil, mais d’entrevoir ainsi les autres voies qu’elle avait empruntées, la famille qu’elle avait fondée au cours des millénaires qu’avait duré son existence, cela ne faisait que rouvrir en moi une blessure qui, j’en étais sûre, ne guérirait jamais tout à fait.
Au cours du troisième jour, l’aube s’est faufilée à travers le ciel étoilé de la salle des trônes. Walter nous a tous convoqués, et nous avons formé un cercle avec les autres dieux tout en observant le cercueil de verre se remplir de lumière. Enfin, alors que le soleil levant balayait les derniers vestiges de la nuit, le cercueil a disparu.
Alors que la plupart des dieux terrestres s’éclipsaient, Eros est demeuré aux côtés de Dylan. Les trônes ont réapparu, encerclant l’emplacement où le reflet d’Ava dans son cercueil se trouvait quelques instants plus tôt. Nous avons pris place. Dans mes bras, je portais Milo profondément endormi. J’ai fait de mon mieux pour ne pas prêter attention aux trônes vides de chaque côté de Walter. Nicholas, encore mal en point mais sur le chemin de la guérison, a posé la main sur l’accoudoir du trône de coquillages qui avait appartenu à Ava. Quand il a essuyé les larmes qui lui coulaient sur les joues, j’ai détourné les yeux, trop secouée pour le regarder.
La voix de Walter a soudain troué le silence.
— Frères et sœurs, fils et filles, nous pleurerons à jamais la perte des nôtres, mais le temps est venu pour nous de les remplacer au sein du Conseil.
J’ignorais ce que faisaient les autres dieux quand ils ne combattaient pas les Titans, et j’ai consulté ma mère du regard. Je comprenais pourquoi il fallait remplacer Calliope — tout comme Henry ne pouvait diriger seul l’Autre Monde, Walter avait besoin de quelqu’un à ses côtés pour régner — mais pourquoi Ava ?
— Je veillerai moi-même au remplacement de ma reine, a dit Walter. D’ici là, je souhaite que Diane m’assiste dans la prise en charge des devoirs liés à ce rôle.
Avant que j’aie pu protester de quelque façon que ce soit, ma mère a hoché la tête et dit :
— Bien sûr. Tout ce que tu voudras.
Avec gravité, Walter a acquiescé.
— Je te remercie. Quant à Ava, nous allons de nouveau devoir parcourir le monde pour trouver quelqu’un qui soit à la hauteur de la tâche. Ce ne sera pas facile. Ava était…
Il s’est interrompu, et j’ai détourné le regard vers le centre du cercle.
— Elle était irremplaçable, a-t-il repris. Inutile de prétendre le contraire, et pourtant il nous faut continuer. Kate ?
J’ai levé vivement la tête, et ma mère m’a étreint la main.
— Oui ?
— Je pense qu’il serait de bon aloi que tu prennes la place d’Ava. Temporairement, a-t-il ajouté pour parer à mes objections. Jusqu’à ce que nous trouvions quelqu’un qui soit capable d’endosser son rôle.
— Mais Kate a des devoirs dans l’Autre Monde, est intervenu Henry avant que j’aie pu dire un mot. J’ai besoin d’elle à mes côtés, d’autant plus que le royaume est resté sans surveillance depuis un moment.
— Je ne réclame pas un grand investissement de sa part, a dit Walter. Juste le nécessaire pour nous aider à passer le cap en attendant de trouver une autre déesse. Elle pourra assurer ce rôle durant les mois d’été qu’elle passe à l’extérieur.
Je me suis mordu les lèvres.
— J’avais l’intention de rester dans l’Autre Monde pendant l’été. Je ne veux pas quitter Milo.
Ni Henry, mais ce n’était pas le genre d’excuse que Walter comprendrait.
— Cet intérim ne te prendrait pas beaucoup de temps, m’a assuré Walter. De nous tous, c’est toi qui es la plus compétente pour assumer cette charge, en tout cas pendant une brève période.
Sauf que, pour Walter, une brève période pouvait tout aussi bien signifier un siècle…
— Je ne peux pas, ai-je répondu. Je suis désolée, mais je ne peux pas la remplacer, et je ne peux pas quitter ma famille.
— Je m’en chargerai, a alors dit Eros.
En dépit de sa voix aux accents juvéniles, il s’était distingué de belle manière dans quelques-uns des mythes que j’avais étudiés — par conséquent, il n’était sans doute pas si jeune qu’il y paraissait.
— C’est ce que ma mère aurait voulu, a-t-il conclu.
Walter a froncé les sourcils.
— C’est généreux de ta part, mais tu n’es pas un membre du Conseil. Tu n’as pas la capacité d’endosser ce rôle.
Le visage d’Eros s’est décomposé. De voir cette déception, ajoutée à son chagrin, cela m’a fait l’effet d’un coup de poing dans le ventre.
— Je l’aiderai, ai-je dit précipitamment. Il peut me rendre compte, ou ce que vous voulez. Je ferai en sorte que tout se passe comme il se doit. Tant que je n’ai pas à quitter l’Autre Monde pendant de longues périodes, cela me va.
Walter s’est tourné vers Henry, qui a acquiescé d’un signe de tête.
— Cela me convient, à condition que Kate ne se retrouve pas dans des situations auxquelles elle ne se sent pas prête à être confrontée.
— Parfait, a dit Walter. En outre, je souhaite que Kate et Eros se chargent de trouver la candidate la plus adaptée pour occuper ce rôle de façon permanente.
Une déesse. Il voulait que nous trouvions une autre déesse ! Ou une mortelle qui devrait passer les épreuves et acquérir l’immortalité de la même façon que moi…
— Comment ? ai-je demandé.
Il a haussé les épaules.
— Débrouillez-vous comme vous le voulez, tant que vous trouvez quelqu’un. Henry connaît bien la procédure. Il vous aidera.
D’un murmure, Henry a signifié son assentiment. Voilà, pour lui, c’était réglé : à moi et à Eros de dénicher quelqu’un pour remplacer Ava au Conseil — comme si c’était possible !
Cela dit, Henry avait dû ressentir la même chose quand il avait entamé sa quête pour se trouver une nouvelle reine. S’il était parvenu à surmonter ses doutes et ses hésitations, je devais pouvoir en être capable moi aussi.
— D’accord, ai-je dit à mi-voix. J’essaierai.
— Je suis convaincu que tu feras de ton mieux, a commenté Walter avec une gentillesse qui ne lui était pas coutumière. Et tu t’en sortiras magnifiquement bien.
C’était peut-être un peu exagéré, mais je tenais à rendre justice à Ava. Elle le méritait. De l’autre côté du cercle, James m’a adressé un sourire que je suis parvenue à lui retourner. Même si je n’étais pas à la hauteur de la tâche, il serait là pour m’épauler à chaque instant. Ils seraient tous là.
Le Conseil n’était pas parfait, loin de là. Dylan ne m’apprécierait sans doute jamais. Ils continueraient d’échanger entre eux des regards qui en disaient long, mais que je ne comprendrais pas. Walter et moi passerions probablement l’éternité à nous quereller, et il faudrait longtemps avant qu’il ne me considère comme son égale. Mais en dépit des disputes, en dépit des frustrations, des secrets et des millénaires d’histoire dont je ne serais jamais partie prenante, ils faisaient partie de ma famille, à présent. Et je ne les laisserais tomber pour rien au monde.
Henry, Milo et moi sommes repartis dans l’Autre Monde le lendemain matin. En dépit de l’aspect lugubre des cavernes, quand nous avons franchi l’entrée du palace d’obsidienne, j’ai songé que je n’aurais voulu être ailleurs pour rien au monde. Nous étions chez nous.
En pénétrant dans notre chambre rouge et or, je me suis arrêtée dans l’embrasure de la porte pour regarder autour de moi, un nœud dans la gorge. C’est Ava qui avait décoré cette pièce avant mon arrivée l’année précédente. Quoi que je fasse, ou que j’aille, tout me rappelait Ava. Cela cesserait-il un jour ?
Jamais, je l’espérais. Je tiendrais ma promesse et la garderais dans mes souvenirs même si la culpabilité et le chagrin devaient me tuer.
Henry m’a pris par l’épaule et a baissé la tête jusqu’à ce que son visage soit tout proche du mien.
— Ça finira par passer.
Ses mots sont comme descendus sur moi, provoquant une vague de chaleur qui a fait reculer les regrets qui me glaçaient.
— Promis ?
— Oui, m’a-t-il dit en posant ses lèvres sur mon front. Mais je ne peux pas te promettre que ton chagrin lui-même disparaîtra un jour, parce qu’il fait désormais partie de toi. Il fait partie de nous tous. Parce que nous le savons, et parce que nous devons vivre avec, nous ferons ce qu’il faut pour nous assurer que rien de tout cela ne se reproduise.
J’ai poussé un soupir.
— Elle me manque. Je ne sais pas comment Walter pense que nous pourrons la remplacer, juste comme ça !
— Je n’aurais jamais cru pouvoir remplacer Perséphone non plus, m’a-t-il dit avec douceur. D’ailleurs, je ne l’ai pas remplacée. J’ai trouvé encore mieux. Je t’ai trouvée, toi.
J’ai plaqué mes mains sur son torse sans rien dire. Aucun mot à ce moment précis n’aurait pu exprimer à quel point je l’aimais. Henry m’a attirée contre lui et m’a serrée fort tandis que nous nous bercions l’un l’autre en silence.
— Tu ne trouveras jamais personne pour remplacer Ava parce que cette personne n’existe pas, a-t-il murmuré. Mais tu trouveras quelqu’un qui a de l’amour la même conception qu’Ava. Quelqu’un qui incarne l’amour. Et un jour, dans quelques années ou peut-être quelques siècles, tu t’apercevras d’un seul coup que les choses sont de nouveau à leur place. Peut-être pas tout à fait entières, parce que rien ne pourra jamais combler ce vide qu’elle a laissé en nous. Mais autour de ce vide, la vie continuera. Tu aimeras. Tu seras heureuse. Tu riras de nouveau. Et ce jour-là sera un des plus beaux de ta vie. Je te le promets.
Milo entre nous, je l’ai serré fort et, le nez enfoui dans le creux de son épaule, j’ai murmuré :
— Je t’aime. Merci de m’avoir choisie. Merci de m’avoir acceptée.
— C’est moi qui devrais te remercier.
Ses lèvres parcouraient mes cheveux et ses doigts se sont emmêlés dans mes boucles tandis qu’il me caressait le dos.
— Et je t’aimerai pour toujours. Tu m’as sauvé la vie, Kate. Tu m’as tout donné. Rien ne me plairait davantage que passer l’éternité avec toi.
— Accordé, ai-je marmonné dans son cou. Je ne te laisserai plus jamais partir.
Il s’est écarté légèrement pour effleurer ma bouche de ses lèvres.
— Ça me va.
Je lui ai volé un autre baiser, plus profond, cette fois, et empli de sensations que je n’aurais pu nommer — plein de l’amour que je lui portais, de la gratitude que j’éprouvais non seulement envers lui, mais envers la famille que nous formions ensemble… tout cela à la fois. Je lui avais peut-être sauvé la vie, mais il en avait fait de même pour moi. Aucun de nous deux n’aurait plus à traverser de nouveau cette solitude ténébreuse qui nous avait tant fait souffrir.
Pris entre nos deux corps, Milo a émis un petit cri, et j’ai interrompu notre baiser pour le regarder. Il s’est mis à gazouiller et à agiter ses petits poings.
— Oui, toi aussi tu as droit à un baiser, lui ai-je dit en souriant avant d’en déposer un sur son front. Quel petit bonhomme exigeant !
— Le personnel a installé une nurserie pour Milo dans la chambre d’à côté, m’a annoncé Henry en caressant la joue de notre fils. Il aura tout ce qu’il faut.
— Bien sûr.
Nurserie ou pas, nous savions tous les deux où Milo allait dormir pendant pas mal de temps…
— Tu peux me rendre un service ?
— Evidemment, m’a dit Henry.
Après un instant d’hésitation, j’ai formulé la demande la plus délicate que je lui ai jamais faite.
Comme je m’y attendais, le connaissant, Henry n’a pas protesté. Ma demande ne lui plaisait pas, mais pour être honnête, à moi non plus. Cela ne changeait rien. Et c’était la meilleure chose à faire. Il m’a étreint la main, a inspiré profondément puis, progressivement, le décor de la chambre s’est estompé pour laisser place à de la roche noire et à une caverne gigantesque.
L’entrée du Tartare.
— J’ai scellé le passage dans le mur, m’a expliqué Henry. Nous sommes les seuls à pouvoir y accéder, à présent.
J’ai hoché la tête. Inutile de prendre des risques, en effet. Sans un mot, j’ai embrassé de nouveau Milo avant de le tendre à Henry. Sans lui, j’avais une sensation de vide, mais il avait déjà couru assez de dangers pour toute une vie. Quoi qu’il arrive, avec Henry, il serait en sécurité.
Lentement, je me suis mise en route vers le portail. Les barreaux, autrefois sculptés dans la roche elle-même, irradiaient maintenant de lumière blanche aveuglante dont les avait empreints Rhéa.
Ravalant mon amertume, je me suis redressée et j’ai relevé le menton.
— Cronos, je veux te parler.
Pendant quelques secondes, rien ne s’est passé. A vrai dire, je ne m’attendais pas à ce qu’il arrive en courant sur un claquement de doigts, mais j’aurais aimé au moins qu’il ne me rende pas les choses aussi difficiles.
— S’il te plaît.
Ces mots m’écorchaient la bouche, mais je suis parvenue à les articuler.
— Je ne vais pas attendre toute ma vie, ai-je ajouté.
Enfin, un ruban de brouillard opaque a serpenté sur le sol ; quand il a atteint les barreaux, il s’est arrêté net. Contrairement à la fois précédente où il avait conservé suffisamment de pouvoir pour mettre l’Autre Monde sens dessus dessous, Cronos était aujourd’hui complètement piégé.
Le brouillard s’est solidifié pour prendre forme humaine, et Cronos s’est avancé vers le portail, aussi grand et altier qu’autrefois.
— Kate, ma chérie, je savais que tu me reviendrais.
Je me suis mordu l’intérieur des joues pour retenir des paroles que je risquais de regretter plus tard.
— Je ne suis pas venue pour te relâcher. Je suis venue pour toi.
— Vraiment ? s’est étonné Cronos, sourcils froncés.
Son regard s’est posé sur un point derrière moi, et j’ai fait une grimace. Après ce qu’il avait fait, il n’avait pas le droit de poser les yeux sur Henry et Milo.
— Comment cela ? a-t-il demandé encore.
— Comme amie, lui ai-je dit en manquant m’étrangler sur ce terme. Et si ce n’est pas comme amie, alors simplement pour te tenir compagnie.
Même si j’aurais préféré être brûlée vive.
— Personne ne devrait supporter une telle solitude pour l’éternité, ai-je ajouté.
Cronos a affiché une expression songeuse.
— Je ne pensais pas que tu te souciais de moi.
— Ce n’est pas le cas, ai-je sifflé. Je te hais pour tout ce que tu as fait à ma famille. Je te déteste pour ta mégalomanie, tu ne vois pas plus loin que tes propres désirs ! Mais tu as sauvé la vie de mon fils le jour de sa naissance, et c’est une chose que je n’oublierai jamais.
Après une pause, j’ai ajouté :
— Je sais ce que l’on ressent quand l’avenir n’est plus qu’un grand vide, sans personne pour le peupler. Personne ne mérite cette solitude éternelle. Alors j’ai décidé que je viendrais te voir. Pas tous les jours, mais… assez souvent pour pouvoir te surveiller. Assez pour m’assurer que tu n’es pas seul.
Il a plissé les yeux.
— Et si je ne veux pas que tu viennes ?
— Tant pis pour toi. Parce que je serai là, que tu le veuilles ou non. Alors tu ferais mieux de te faire à l’idée.
Une longue minute s’est écoulée et, enfin, Cronos a hoché la tête.
— D’accord. A bientôt, alors.
Il s’est dissipé, et les tentacules de brume ont reculé jusqu’à être complètement avalés par les ténèbres. Tremblante, j’ai respiré un grand coup en essayant de maîtriser les battements furieux de mon cœur. Henry a posé une main dans mon dos.
— Je t’aime, m’a-t-il murmuré, répétant ces trois mots qui jamais ne perdraient leur magie. Même si, de temps à autre, tu te montres excessivement gentille.
J’ai frôlé la joue soyeuse de Milo, m’assurant pour la centième fois qu’il était bien là, avec nous, en sécurité.
— Il faut bien qu’un membre du Conseil soit gentil, lui ai-je répondu.
Henry s’est mis à rire.
— Oui, je suppose que tu as raison. Allez, viens, maintenant.
Il m’a pris la main, et son contact m’a rappelé tout ce que j’aimais en ce monde.
— Rentrons à la maison, m’a-t-il dit.
La roche noire autour de nous s’est estompée, ne laissant que des vestiges de la guerre et du malheur contre lesquels nous avions lutté. Henry avait raison — il faudrait du temps, mais tout s’arrangerait, comme toujours. Notre amour avait grandi dans le chagrin, mais notre capacité à espérer avait crû avec lui. Et à partir de maintenant, quoi que nous réserve l’avenir, c’est ensemble que l’affronterions. Pour toujours.
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